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AU LECTEUR. 

UN Livre fans Préface , eft une 
fçfîune de condition fans rouge > 
cela n'annoncé point« Audi ai-je envie 
4*en mettre une à ce Recueil *> 8c pour 
la rendre plus finguliere , j'ai deflèin d'j 
dire la vérité. Ainfi je me garderai 
biett de dite pour excufe de ce que je 
îxie fais imprimer , que mes amis m'ont 
forcé de donner ces Vers au Public ^i 
;qu pn n^ les a 4érpbés ; que je favots 
^'on , i^lloic €p fairer une édition in^ 
ibrnie. ;Non , ce n'eft point tout cela» 
Il y a quelque tems qu'on imprima une 

j>^te Pièce intitulée : Epitre à mon 

• • • 
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Y) AU LECTEUR. 

Vm éç hk^ ^> & hùi£dk ômr par 
^ vkgak ;: jotJpJà n>imeim)ksKKttti 
fcn^ Le McfCttredumoisfbivaçt cnxc- 
tr ancha encore une cîouzaîne de Vers ; 
de forte q«ë îo«i^ ' rcflfetttblcr >àTccr- 

lk)n en édition ^fqa!à ta fêpcietfie j 

«K» Epîcre courok le-rifque tfôtre à 

la fin réduite au féal citte. Cependant 

«^Igré fonirtëgnkrité , il fe trckivâ 

'plûficiiï^ Rimcfirs affeb ttidéeftes pôut 

vouloir l*adoptcr. JeTappris, &n:ioil 

amour-propre s en aiKonia pour me 

faire at^urer lé feittemdene ftle jâmafc 

faire imprimtep. Voeri ètés,«e' difcm-*, 

foopçohhé Jtto ■méhfiSngè'i'fritn plar 

gîat; le cas eft ferieux , U ptoWrç y 

cft intcrclïce, redamei Votre Epîorci 


.AU LECTEUR. vij 

êc pour jttftifîei: le àxoki qpt yom y 
av<z i joignjsa^ -^^y quelques: nouvelks 
:prcKlu^ons à peu-près du tnèoie ton : 
on (era plus difpqfé à croire que vous 
l'avez fake y lorCqu'il fera démontré 
par pjieces ^ çomparaifon que voa$ 
•ayjçz pd la :faire, L'amour-propf e eft 
^perGiaûf ;}e volai fur le champ chef 
un Libraire , mon Epître à la main* 
^onGeur , me dic-il au premier coup* 
d'ceil ^ on a déjà yâ cela ^ & puis tou- 
jours des feuilles vo fantes. Faites-nous 
;des volumes , Monfîeur , des volumci. 
On ne vous demande pas des cheis- 
dœuvre^ mai$ que cela fitpporte unp 
reliure. 

J'avois mon corps de rcferve-ea.por 
che» J'ai peut-être , lui dis-je , ce qu'il 
vous faut. Mon homme fit mine de 
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' • • • • . 

parcourir des yeux quelques Pièces , & 
me die dédaîgneufement : J'ai dans 
ridée que cela ne fera pas fortune': 
fbngez qu'on ne connoît pas votre 
nom , & le nom fait paflfèr bien des 
chofes. 3'aurois pu répondre que le 
nom ne fait pas les Pièces > que te font 
au contraire les Pièces qui font un nom; 
c ue le plus illuftre de nos Ecrivains n'a- 
voit point de nom , lorfqu'il a voit dé- 
buté ; & bien d'autres chofes dont 
•peut-être il: ne m'auroit pas fù gré : 
mais je renfermai mon dépit , ferrîti 
mes Pièces , & les envoyai droit à 
la Haye , d où elles font revenues toitc 
imprimées , comme les voici.- }e \c\ic 
ibùhaite une bonne fortune r mais je 
nè.pouUe pas la préfomption jufqu^à 
in'afsûrcr qu'elles l'auront ; car le temt 
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eft paflé où l'on fe faifoic une grande 
riputarion avec de petits Vers, yù te* 
gcct au lieu de m'être ^mufé à ces fri* 
voliiés de n'aypir pas donné^in^ Pièce 
au Thçatre. Au cas qu'elle n'eût pas, 
pf^^J'auroi^ eu du moins la confoUtion 
de pouvoir dire : Ceft une cabale qui 
a prévalu \ c'eft un Aâeur qui a mal 
foué» CC& le froids c'^ft le chauç) : mais 
pour un Recueil in^ritiiéi fi on ne l'a«^ 
chete pas , tout ce que j'aurai à dire ^ 
c'eft que le goût s'éteint en France y^ 
qu'on ne penfe plus; qu'on ne fent plus 
jnêtne : & je crois que je le dirai. 

, J'airmis fort à leur aife oeux qui vqu« 
dfont nie deviner v non pas que j'aie 
placé au Frontifpice , ni mes qualités , 
ni Tanagramme de mon nom : mais on 
Hra quelques détails qui pourront aoL 


moins faire dcvîncrtnà profcffioti ï i&^ 

je m'attens bien que quelque Lcdeat' 

qmyaoraprisgardepourrainctîiècpar 

ferme â'aris : S^ez: plutôt Màfèn y &^/ 

^ Mâispôiirqtioi nèftrbîj-jëpas Ma:^'^- 

çon & Pocté vApoBott \ nibh Scîgnctit \ 

éc mon 'Maître , a bich été Tan & f^aii'» ' 

tfe: Pourquoi ne tkndroîs-jc'pastin pc-- 

tkcoîh (ûrle Parfla(fca«prèî^dtrmcntii-'l 

fiér-de Névers > Pdarqti6î rf àfl&clerbîs-l 

jc^paJ ma trucHcaci- vHmtêqcktt de* 

M* Adam. Je fit btcn qu'oit a lieu de' 

fcdéfîer qtfun 'Maçon Roîftc ne maçon* 

ne mai-, & qu'an Po&cîiîà^tf né fefle^ 

détnéchans Vcrs.Là-dcrtitsyàtfttrinTO 

étcÀK :f aime encore mieuic'iiafflct pont* 

mal Tcrfîfier , qtie potn: ma! bâtir s c*cft. 

itetir^ivrc que je (iiis Maçon-: je nefnis 

njete que iwtir <irc. ' • ■- 

A 
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Madame le C. 


I Outre le coeur, envain la raifon (b iimtia«« 
Il eft toujours eu nous wa ppiichanc qui 4oimDCy . 
Malgré cous nos eSbrts il perce , & Ce faic jour ; ,, 
Il de cous nos peochans le flus fon , c;cft l'amouv» 
Il eft pourtant des coeurs que le ciel £c de glacf > • ' 
Devant qui deux beaux yeux n'ont jaoïais cr^vé gricCr 
£c qui n*ont,raQS amour, qu^uamouveniçiic diftiaâ^ 
(^u'oadoît â la nature y & qu'acquitce l'i^ift^oâ. 
Mais qu'ils ne foiem pas fiers de ce crifte pséricç; :- 
lyunpe&cbaDC quel qt^*il fpic le coeur p*eA}ai^fuisqi||^e« 
Son yuide lui faic peur i 6c Vil ne peut aio^er , , ' . 
Il fe crée un objet qui pui([è l'enflamnaçr. . ; 

Tel en un licuilérile , un flexible lierre 
Obligé, de ramper Cfiflement'fur la terre, 
5'accroche à des cailloux , Gki te^tkes |aro$tt|iz 
Ne peuvent point atteindre aux branches d^ «rmeauxw 
Mais cène phrafeen vain feroit brillante, pu neuy«i; . 
lJBe€ompa¥j#>nncpcttci]ecyûdepfeuve. ^c 


% AM4PAMSl«C. 

ta^véï'k^ vaic plus > & pour la prouver mieux 
Vî) «xemple â TioAaac (è préfente à mes yeu)(. 

Pr^ d'un tas de papiers pgrbouill^s d*écticuro , 
Ofgon e»\^iek>ppé 4«4svQe couverture, 
Depuis trois jours entiers nemangeant que du pain t 
Kçdc fur Ton pupitre ime plume à la maio« 

' Du doux j^layîr d'^iofer iQin^UQfoiicgrurioiji/re, 
Orçon, le fombre Orgon ne croit pa& qu'on lepuitfc/ . 
Mais qilfcti (btk lè9 èccds qui viennene le troubler t - 
Pour^i^r^ 0e qU'il hit ,^oatons-le parlet. 
I, Divih problème , enfin fe. Viens de te réfoudre » 
,, £1 tes ^âieiil^s fe tédûiCeht en poudf e. 
}, Ma joie 4 tés cgjculf né'peut fé contenir. 

< ; , $i je li*Évois pàflé -ces trois nuits fans ilormir » 
,, 6ero{9^)e d content l 'Algèbre que j'adore y 
„ Tu ra'asftit triotnphcct oui,- nouveau Pythagore, 
„ EnèKanté^du llic<<és qnl vient combler mtt vœux / 

•S^AnvMuAsVoloniSers j'immoltrohce&rbceûft: ^ 
OrgoA à votre jiVis n*a-t-^ pas dans Ton ame 
Un objet qui 'vaut bien unearaoureuft flammée 
Et dans Tes monvemens c£de-t«il à Damon > 
Qui paflê à foôpirer trois nuits fous un balcon i 
CiteHil«fe Dimls qu^m penchant invincible 
1A\» vtfter Hkf les pss d'un-Cm^ief terrible > - - 
D'autrB'fiètéCléôB fàk reoir A çraA<ti ftai* 
Perllfrcsiccjbefefcff, êCDcl» tir jaÉulht ' * .. 


A Masamai x^. e. 

ïatoaré de Çctins de diâferens ramages » 

Dru$i« palfe C9. vie à nertofer des captes. 

Alcidus d'nttc maM faite pour Terpontoa 

S*o«aipc à découper des châceauz de carron. 

Kommerai-ie PAâeury le Joueur» le Fleurifteî 

Le... que fçùs'^ie? on auvoic plutôt fait une lifte 

De ces auteurs fans verve 9f de ces écotiâeaux 

Qui de lenrt froids écriis groflifièat nos journsiur* 

A^ fbible qO^eurtoos , fouvenc dans moa délire 

£n grand (ècrerjlaâ pris , ou cru prendre la lyre i 

Et rage;enmlme»tsnn|elasilai8 mes écrits 

Dans le réduit oi^fcur où leur fon les a mis. 

Mais yoa$ avez > iMsiiit , étourdi m$, prudence , 

Je ne pus 6u mci V^s^oblêrwr le filence ^ 

Enivré de i^cefS-d^uB ^loge flatteur , 

7e dis 5 Ik font de mot s vaiottacnt lA autew 

S'obftine d fe dkhec ; la vanité' contrainte 

Parott fur ron^viTagCy flcdémafque la Bântk 

Sqw ptéCbmption ! quand le Ciel bisnfaiianc 

D'un d^it enchantedr nfattroii ^t le* préfeat , 

X'état qu'it m'a prefcrit eft peufjût pour l'étiid#y 

Et le Dieodu Pamafiè aiaie la foUcude. 

BeâlBaitt dansr des Javdîatqa^BMii: te ehevueftoil* 

K'étok impàfxkulé; que dcroifeBoat^i^Al^ccvit. 

Libre d^4rtft<(fiMSk qui fafisacei& ai*oypriffl« , 

Son feulttafroil éo^td^cbeBsteoni Eimei 

Aij 
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Far iSi cent ^rcifans dirigés , employés , 
De kurs travaux pat lui Q'écoieiQC pas Coudoyés > 
Des maçons éffréoés, des tnansuTtes raftiquer 
Ke l'étourdi^Toieot point de leurs accens gothi(|ues« 
11 pottvoit plaire » bêlas ! l'efpric à fes pinceaux 
Ne préfentoic jamais que de riants tableaux. 
Admiré dans ^aris , foctoic-il delaviilei 
VaSage , un Lamoignon , l'attendoit â Barille. 
Libre eniin dans ce lieu cet homme vr^ment gran4 ' 
PerQiettoitauxvectasdedHporerdurang} '. -, i 
£c la poudre du greffe au Sâtyriqne iUuftre>- 
Bien loin.d'&cre une tache > étoit un nouveau- hiftre. 
S'il fe livroit au feu qui produit fes bons Vers^ 
Il ne lesoffroic point aux yeux de l'univers , 
Que de fages amis , que des efprics fnblffies , 
N'eudènt danflecreufet épuré fes maximes, • 
£t réparé l'or faux qu'il falioit ref ett#. 
£h ! quels font les amis que j'ai pu confulrcr « ' 
Sont-celesLimonnsy que» comme l^hirotidelley ' 
t*Hiver fait difpargître , fie le pf intems rappelle ? 
Serojt-cç un Auvergnac, un SuiCe> un Bas-Normand, 
Qui ne fait de françois que ce mor, De l'argent! 
Hewreuxjheureux enccttqu'en proie aux barbatiûnes. 
Je ne faflis ea parlant que quelques foleciûnès » 
Et qu'a^metuoc des mots de difiérens patois:, - : 
Je n'écrire des Yen PkardS/fiECbamptnoib i : 
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Oai 'y oiah, me dira-t-on , jadis dans l*aboodaii€« 

Qaelqti*(iii prie foin du cems qui fuivit votre eofaoce. 

Ma vanité craint peu de lever le rideau ; 

'Sx é€ nies premiers }ours regaMez le tableau^ 

Avant qiie le foleil pénétrant Tatmorphére 

lue porté Tes rayons jufqoe ûir lliémirphére , 

Artaché chaque ]oor à PiMiinbIc«iatelas , 

Où foureot le rommeil me foyoit quofqi^e Iat> 

Tallois- les reins ployeés ébauchar une pierre , 

La tailler , l*applamr> la retourner d'é^uerre. 

Souvent le froid m'ôcoit l'ofage de la voix , 

St mon cifeau glacé s*échappoit de mes doigtsw 

Le foleil dans l'été frappant fur des inuraillesy 

Par un>doujble foyer me brdlpit les entrai lies« 

La rigueur des faifons^ la peine de mes mains , 

K*étoiem que mes travaux, 5c non pas mes chagrins ; 

Un tempérament foible, une fancé peu ferme, 

N'annonçoienr â mes maux que le trépas pour termes 

Lt l'âge déployant en moi le fentiment , 

Par ce préfen^ funefte augmentoit mon tourment» 

lofjMis s^mîBcs de Virgile & d'Horace, 

Eft ce là ie chemin qui conduit au Parnaife ? 

EtThalie , â des doigts chargés de durillons, 

A-t-elIe olé jamais confier fes crayons > 

Mais devrois-je oublier que ma Mufe craintive 

Kendit fouyeat » Philis » votre oreille attentive *. 

Aiij 


Qaeiacme voue mtèii oHsipiblw éeritt 

Sut en les cr»orcrivatot doonet un Boâvctu prix h . 

Qae votre cHime fut U piewaift plut rate 

î>a fucpèft*. -M ' Mftlmli.&as que ma j^uine l'égJU» t . 

Voire bonté Âtrtout i iiéiit S ctcrtubotité 

£(l daqs votfe cuift^iiciB ooe n^odEoé < ^ : • / i 

tes Dieu^ voJUff l*«Ql 4MNBi&e , afin ^jum 9pfi€mixê^ 

Que j oiHtt 4f oc l'e^ic , l'ame pcuc ktc wnif e« . . 

Vercueuic-y Ct^Me » If ne gotont iïQtttfn&cux 

De bgnbwr que eeliû da faire des heureux. . . 

Faites-en un , Fbilis , acceptez met ourcages , 

Peu cfiAWii « Uaft Vrai : mait s'ils ûBT TOifii&afas » 

Et ceu^B^da .cet âponu rirai df voi verciif , 

lis reiOBt trop payés » iano veux r^n dfe plm» 
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DISCOURS ENVERS. 

A MON HABIT. 

XTLa ! nipn habit» qut:)eTouï.[tni(irclf. ■ 

Je rmtoujjoisi&pliu.jtm'sppi^iei ,^" 

Flu9}'cauevoii^D'U£i(f[que nionT>illetii( 

AU atchi dïiu vot pHs u^ Talifnup vAinquMc , 

Capable de gigaii tc îttfta fc le cMui- 

Dant et coKli canbitiu 4t banac ço[q|j«s}ue , 


t DxseovRs 

Cuels honneurs j€ reçus îquels égards î quel accueil r 
, Aupjrès de latroSiîcreltd.^ d^Qs un grand faiiceuil : . 
1* Je ne y ii. que des yefUK tçnjours pMts i foûrire, 
, J'eus le droit d'y parler & parler fans rien dm» 

U. . . .' .. Ccrm .ir.nimg â Bran>kfalbalajfe >..... 

.Me co^QiIca fur4*air de fpn vifage ; 

Un Blondin mr un mot d'ufage i 

Un Robin fiîr des opéras j 
Ce que js décidai fut le tUc fini nîtrk* 
On applaudie à tout , j'avois cane de génie ! 
^ '" Ah i mon habic » que je vous remercit » 

C'eft vous q(H me valez cela l 
De complimens bons pour une maicrefle 

Un jpecic-maîcre ,m!accabla , 

ït pour m*e5primef faiehJrclIê 
Dans lès propos guindés me dit couc Angoti. 

Cp Pôupafc à (Impie confère . 
Qui ne fouge qu'à vivre » & ne vie que pour A>i > 
Oublia qûâlqtK cems Ton rabat , fâ figure > 

Pour ne s'occuper que de moi. * ' 

Ce Marquis aucirefoif mon ami de Collège 
Me reconnut enfin , & du pccmier coup d'âiil 

Il m'accorda par privilège 
Un tendre cmbraflcment qtf approuvok fen^rgueîlj 
€e qu'une liaifon dès l'enfance écablje 
Ma probité , dés sacéars que rien at 4érégla > 


. % N y » R ?• ^ 

K'evflênc^qfaicim «k ma vjifffy 

Ah ! mc(i| jh^biE , ^e )e vous reoieçde î 

J^ait ma Cur^ïi^fr fiic çi^ct^mc : 
Je m'apperçus que fiic ;noi-mêGM 
le chaime faos doute opérait. 
3'cmrois jadis d'un air difcrec ; 
SnAiice Cufpeiklu iut le bord de ma chaife 
J'ccoucoisxu l^çoce , U ae.me permeccois 
Le moindre (î » le:moindre mais y 
Avec moi .coacfe mop4p ^mc fou i fos aife ^ 
£t.moi je ne l'écpis- j^fiis ^ 
Un rien aurok pïli me confondre 9 
Vn regard » tout m'écoic fatal i 
Je ne par lois que pour ré|;oi|die.i 
, ., Je parlois bas , je parlois mal. 
1711 (cR' Provincial arrivé p^Tf le coche 
£ûc été m^ins.qut moi cÀurmenté^dant & peau i 
Je me mouçhois prefqu'au bord de mapo€he ^ 
J'éterauois dans mon chapeau* 
<te pouvoicme pr^vçr (ans aucune indéclnce 
Pe ce falut que i'ufage introduit » 
Il n'en coûcoic<de révérence 
Qu*â quelqu*un trompé par le bnUir 
Mais à Ptércot » kqp cher habit ^ 
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Tout eft de moQ relTôrt , lesNiirs , U faffirance ; 
£^es tons àociàèi , ^quV^n preihfpout de l'aiCancc , 

Devicfnnèioc iDcs tons fxtûtUi • ^ 
ift-ce ma fauce , à moi , {i^Hî^a'illi font af*plaudis ? 

Dieu> quel bonheur pour mol ypôUr cette étoffe, 
De ne pfehit hal^ker ce pays limitifophe - 
Des conquêtes de notre Roi. 
Dans la HoUande il cft une autre lo?. 
ïnvain j'étalcrois ce galon qu'on renbmhie 5 
InvaÎQ j'exalterois fa vàteût i fon ^bit', • - 
ïcî l'habit fait valoir ^hommt-s 
Là l'homme fait valoir ThaWt. 
Mais chez nous , (Petipîeaîmabflc,) oâles grâces, l'efprit, 

Érillenr àprèfent dans leur force , 
L'arbre n'eft point )ugé (ur fes ffcuTs ou fon fruit , 
On le juge Bir fon écorce. 


•V*' 


. rE:N:VOI A. M.. s. N. 

Eu Ini faifant remettre PEfttfrfnréeiaente, 

♦ ii « ■ .. . .1 . ' . . 

' * V>E n'feft péînt ch« vous que ma^fit" 
A rencontré l'intention , " 
Qui ipourroit fournir une ex^cu(^ 
A cette £pttre où je m^amufc 
^ ÙMiàé pat ma^'iéflexiom 


é éM ~ • 


Tout horooM' t«mpli de drotrâre 

Scqitoi <pie«Urcicn)àiiiiiea . 
Dttvcftiiei»ciDuttrtci^bHfe» ' 
t\ du £» chargé d* donte , 
X.'im fc Dauere &*f perdenc rien* 
Par k» foins de la polksOè 
Qw hak It (caudale £f ]« bniit, 
^ Ir âqpiia s*y uouve écoaduk } 
£c l'on réierre -la und^-eilê , -^ . ' 
Lçs égards , la déttcaieiA > • 
Pot» qtiiçmiqpBe fiiic bcbbifar 
IVprK , 4c lecrecttnreafembk : 
Il ne voutfaoc » pour en juger , 
Qu'oanijner l'il yout reflémble. 


LE QUApRlttE. 

Jr Qtoc dft^i](ar«ieff ).|^ fttii.tcop cncekre > 

Te Y«» i«j»c..nac révéler le myftqrê» t 

)^ Dif M dw Va» ». .^ le fcipon d'Amour i 

Préf ^^ T4mp4 y rcBcomrerçii^ MA i<Hir . 

Certain vidlUrd t^tti venoit du Pai^naiTt i 

Cétoit VSiwi^ ftPbarg^ d'une lifi^ 

De lyi«4fiS4H)C't, de Chap(9i|s y.de Qpii^^f ^ 

De loogi JiQi«aAs^.4'P«igmP»^ da i^OMiMfi r . 

A vj 


Il Dxficovjts 

Ah \ dir Phibùs^ avec un toa critique y ' 
VÎTepc les ri94 j'apperçois ma praiiqueb 
Bon joue , KBimai. .Bon four , iîre Apollon t 
Vous le yojei. , je vwM^ de ce valloa 
Prendre ces .Vers errans à l'aventure , ' 
Morceaux exquis y friande nourriture / 
Dont chaque jour je paîts ie genre humain. 
Je fuis fteSh > car je dois ce matin ' 
Voir les f laideurs] aâifter .aux tolkkte» ^ 
£tre pjjpTent^ux profios. de Gazeoes; - 
7e fuis prié d'un grand roi;^>erce Coir, 
£t certain-bal doit fencir mon pouvoir. 
Cercles nombreux > ooncercs , Académies , 
Tout veut m!avoM: , même les Comédies. 
Je fuis , )e crois , le plus fêté des^ Dieux , 
. £c mes pavots préfidexic en tous lieux*" 
Adieu. Reftez, dit le fils .de Cythére , 
QuelqufeS'intlatis": Moi feftèr ? pourquoi fair*^ 
Vo^s le verrez. Enfin , boi£ gté', malgré ,- ^ 
L'Ennui refta r mais , éit T^i^m- madré, 
Puifqu^n hazard'aujouf d>hui ooits ra(lêmblè> 
JoUons tous trois : Colin mailiàrd-me femblt 
Un joli jeu i l'Amour sm lUn in d^i^t 
]Donne â tirer -fléchés de fon. carquois i^ 
lepauvre Hnnui par un coup d'infortune- 
in tiKc iefix vmhnt. nUniint ]*^ii»|. ' • 
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Ha ! dit VAmoor , il a voulu trichée » 
Ceft lui , c'eft lai qaençws lUvons ciicher» 
Le Dieu peûu^ loir ceodtt, k Tiûgr , ! 
Et le bandeau fervit à Ton ufagft y ' 
L'Amour le ferre avec us criple ncrad t- 
Aurappé-nou» y ^uvre Inoài , fi tii peus^ * 
Ce iut en vain : pcivé de la lumière 9 
A droit , â gauche ^ eaavauc , eii arttete^ : 
D*un pas tardif » 9c tott)ours chascdadt y. 
Il tend les bras , cant^ vif., tantôt lent , 
Il fe deméne , ilyagice , (c s'empreâê i \ 
Mais lorfqu* Amour iL le Dieu du PermeiTr : 
En rendez- vous fe ironvont quelque parc » 
L'Ennui long tems reâe Colinrmaillard i. • 
Auflî fîc-il. Fatigué de fa courfe ^ 
De fon bandeatt pour dernière reflburcer 
Il levé un coin adroitement , 8c voit 
Que faps témoin, & courfeul Hjoiioit:- 
)]os deux £ripon&.avoient gagné la ftaAsut» 
Il les appelle, il fe met hors d'haleine : 
Point de nouvelle % te pour comble de mau» 
Il apperçoit fes Vers , fes Madrigaux , 
Taillés , coupés , fouillés dans la pouffiere. 
Uélas ! dttMl , à me fiiie la guerre 
Par q«l mêlait t'avpis^ie donc poufliF , 
Couple de à^xox mal^ûfaat & café l 


L 
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J*ai pria, ces Vess , 111011 ^ol eft U^iàine ; 
Phébus tnKnième e» p«ac- H ^Sf« un crime , 
Puirqu*ils itoiem par loi dàUvovtés , 
le qu*â moi feol ils fcmbtenrëéfouÀ^ 
Je prendl ston b|ea pw-tôtiv ôà )e le troure ^ 
Et pour ce trait fant-il qute il^ux j'éprôuve 
Un procédé fi noir & il 'panant? * <^ . 
Ils m'cuc puni 4e n'érre pas niiSdiant : 
Mais Itsveitonc fi torfqtt*on me provoque 
7e fui^uiY Dieu qui ds tien ne ieeheqiie , 
Xc quMl foir libre i chacun J^MicragiBr. 
Si je pardonne aram de «ne venger y 
Que les façons, êc les «érécnoniet 
D» monde entier foient à jamais bannies 3 
Qu'on y fupprlme éloges y complimons, 
£c toucptopoi de robe y èc éf rubans *y 
Que je renonça à. tout panégyrique y 
A tout dîfcoqrft, fie même académique | 
Que ropdh xnè donne mon cong^ , 
Si de ce trait )e ne fuis pas.vengé; . 
MaiadiftiBguons la faute. ^ èc le coupable. 
L'Amour meiemble un peu plus ezcufabU : 
Ccfk ui»«nfami vengecms-neurde ce cour 
Sur Apollon , je pardonne à l'Amour y 
Mon incérlt hii doit quelque indulgencr 
fout les éfoix qnSU flftcc eu tua puiflaftcf^ 


Ceft par 06 }«tf qH*eo a fu m^oSeofer, - 
C'efUiar un }«fB ^tie )e vouk r«poulIèf 
Les uaics ctiîflins d*tHi fi fefifibU oUtttt^ 
Le Dieu cokre en odt dit daVMKagi '^"*' 
Sur ce point H , (i-de longs bâilleraeiis' 
K^avoiénc inisfiii à Tes emportement* 
Il rêve enfuice , il peft > il imagine , '' 
Fait, & tefadty contredit, examine, * 

£c ^ire enfin de Ton trtftè cerreau ' ' 

De divers nom» l'aifctnbUge nourcMU ' ■ 
A des eattOQs barbouillés de figures > . 
De noir , de rouge aftreufes blgarroret^ 
Diâ^erament il donne des vaiears^ 
Et finement combine leurs couleurs j 
Le nom de Pun de Taucr e eft 1«> contfaAe* > 
L'un «ft dit Ponte , 8e l'autre cftnomml BaA»^ 
tes plus grands mots lui Viennent faM eliôttf ^ 
Médiateur , Codillé y Matadors ; 
Tout feus fes mains divertement s^blMt , * 
It le jeu uni it-Ie nomme Quadrille*^ ' 

y ou» aie ehercbex ^ dit-H y qu.*â ifous dupéi^^ 
Voici » flftdttek, de quoi rous occupe^ S 
£t toi y Pliébus , ^ance-nioi ton «m|Nrê y 
C*«fl pak ce )eo que ton pouvoir esfpift» 
Qae tes enfans , -que tes eh^iÙL^tUi -^ 
'^Sèieiit efcottés^rs idàifi^ 6e dt^ tk V i ^ ^ 
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Ce que l'«ipii3t> .& cçsjd^es finpflas- ' -» 

4 

Peuvent (èlber de fleuf« eucbamereiTes j^ 
Ke iUuroQE, ^a^ ench«|ÎQerun inftam , 
Trois <|iia(9r4Ueuf$ qu'un quacriem^ attend. 
Un nou^Friflib^i févré par Urapie y . 
Faîcri 4e Ççl^ ^ briUapc. de' génie ^ 
? ûc-il lé fcul de Paris à Pékin , 
I Sans ce j.eu-ci ue fera qu'un faquin j 
Un vrai pédant di^ne d'ftnê grimât » 
Un im9Qt<iiin venu pour qu'on le chà/Te y^ 
A qui par gracc on veut.bien accorder 
te dr^it commun é^tnuu4r< & regsrder r 
Mais mon ©lève., un bon joueur fsn forme , . 
Dupe jadis , & fripon par réforme , 
Sût-il roulé. U brouette à Paris , 
lât-il fans goût > fans ame , fans efprit r 
Tel qu'un tefl.orc dci^ïoiçré pat Dcfcartes, 
Si tout un jour il fai&tcnir des.cartes -, 
5*H les faitbattrc , fif s'il fait quadriller ^ 
Aura le drôk déplaire &c de barillet. . 
Joiier c'ed tout , c'cft le favoir (uj^çmt . ¥ 
C'eft du vieux tems dc-s'amufec foi-Mf99^ ' 
Il de. pouvoir feul, & d'un- front ferain^, 
Bray^r ]iion:fceptre un. bon livre à la mais ^ 
Mais^ pcéf«nt.quaild,on iroudca. s»éMWC » ' 
rcft pc^dc dfluxj iç.rsux qHc^VoftrfivÇ W«'e* 
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Tf ptf ois pccfire : bé ! que m'impone i moi ^ 

Je Taurai bien y préfider en Roi* 
Caché prés d'eux la moindre écourdcriey 
Une difpute , une cracaflèrie , 
Me feront bien rcncrer dans tous les droit» 
Qui (èinbleroicm afibiblis par ces loix. 
Tel fut, héias ! l'arrêt trop véritable 
Que prononça ce vieillard intraitable. 
Jupin l'approuve: audî-côc le deiUn 
Le tranfcrivit fur Tes tables d'airain* 
£iivain Phébus en %Ie Pindariqué 
Voulut calmer ce Dieu trop colérique t- 
Kien ne fcrvit , l'arrêt écoic diâé. 
Sans faute aufli fut -il exécuté: 
Je le fai trop , & même hier encore 
îl m'éloigna de l'objet que j'adore : 
Mais quel n'eut pas été mon défefpoic 
S'il m'eût ôié le ^laiiîr àc le voir l 
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ou 
tïS AVIUX POETIQUES. 
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RiAcs enfam d'une Mufe timide , 
Zh quoi , mes Vers , ne plairez-vous jamais l 
7e cède vainement au penchant qui me guide ; 
Peur TOUS tout cft de glace , & le^ leâeur perfide 
M'accable à'chaque inftant des plus fenfibles traits^ 
Hé quoi, mes Vers , ne piairez-vous jamais i 
C*efl en fecret que mon coeur le confcfTe *, 
Pour vous l'ai tout quitté , parens, amis, richeflê^ 
Et c'eft pour vous que me voici gîté 
Lmn des humains dans ce bouge écarté 
Oà maint infeâe vôrace. 
Sur mon châlit déjointé. 
Vient me difputer la place» 
Et s'engrai(!è en liberté : 
€*«ft en ce trifte lieu que livré fans réfctTe 
Aux tranfports , aux fureurs d*une bouillante verve. 
Pour vour créer , mes Vers » j'éprouve tour i tout 
' te^diveif rcntimens que je veux menxe atf joue ^ 


Tantôt apôftroi^f nt U ^Umchef qte )e ^i^pe^ 
Je I«i demande ub fiU quV» r«it fact ifier ; 
£c tantôt comme Pfiftce , ou Vifir «ou Satrape y 
Jetfacav» ail fier tj^canqut veut ^*homilJer. 
J*4i?aiiGe9 )e récale édé^aiitli 'trappe > 
Qa} ftrt de porte â mèb gredîer ^ 
Mais ce réduit atfretlx ne'forelk rkn eâixift , - 
£c jkMtbtieroîs Ikat peine bo gtce fociiniauvait 9 
Si daos PifiAaiic , mes Vers , que je vous fait fclora 
A loof , ainfi qu'à moi , vous-paroifiiez parfiiits. 
Ma MuCe cependam (\iic pM i pas le code 
Qu*obrerVciK à préfent no» auteurs â la mode* 

Lorfqa'elle exerce Ton emploi •' 
Dans UDè t>de , auffi-iôt Emule de Kmdare i- 
j*évoque le deftin , fe ftimis, je^av'égate; 
Je monte dans les cieux qui s'oirrrenf devant moi y ' 
Où perçant ItffqtTaux bords qu'arrofe leTenate 

Je fais p&lir Phnon d'eifrûr. 
De points interrogans je remplis chaque Arephe. 
Quoi>qul? qn*e(K«é» grands Dieua! 4Rio4s: ! ô Ptince? 6 vous! 
Arrdfiéz.,. Giel»i. mais non*», ftpariiiieapofttftypiio • 
Je fais, quand il me ptaîf) patlec )ttC^*aux cailloux* 

Si )ç me ièns au bout de ma carrière , > ' 

Je fais defcendre tm Dieu dam un char de lumière ,i 

Mlnerre y Mars, ou Bellone ou Vénus y 
Sel«ir qifà mon Aijet ils fe troarein pr^iccs» 


^lïs fom toujours leibbicB venu» j < 
Xi \t dofuie un poipiftrd. & <l«s ferpeas aux vices , , 

Et des coaronnes aux vernis. 
Faut-21 jan rqn plu* b^s , une Elégie >\UD Praine » . 
De vingt Vccsea yuigcYers )s/^nie une^pigr jubiq^ 
Et )e metf fur Ijifcene en ^yU de Brebcnsf 
Un hé(:off>f«j)s ffMbJciè , un caraô^re neuf, r; ? : ^ ' 
Pour donner, aliiis de force â mes phraiês- nouvelles^ 
Tous mes êtres moraux ont des pies & des aîles» 
De$>ras,des mains, un rein>des charmes, des AttjraiCH 
Et s'ils n'ont point decjbaioe^ils oac au moins des traks. 
Quand Un auctur a fu s'imbiber de ce llyle 
le plan s'ofifre fout fcul ou même eft inutile ; 
Et par ^e^.fon pompeux d'gn fuperbe adjeâtif 
Je fai comme on relèveun hUmble fubûantif v 
Et roi» «a tour moderne^ appuyé de la rime 
R'habilkr comme neuve une anciipe maxime, 
Fai-je parler deux coeurs qu'enchaînent les amours \ 
Efcjkives (kns bafTefTe , & parés fan» atours , 
Tttr la beauté (ans fard d'une.poince.TaiUaiite 
Ils. ornent chaque phrafe , & finirent reuiours 

Par une antichefe biiUanie. 
Vcux-)c d^ns une Eclogue introduire Tircis y 
» P^Dur rimer à font npm , il eft toujojjrs aÇis j 
Si c'efl fur un gazon & fous quelque {euUlage y 
i'un ïVeft point gi9« yerdmc.^ Tauite (ans omVagc 


MtiTette > cHiços » fioiHettc > en I*Iiilb emplôjrîiy 
Dans lc9 miennes jcrnals ne furent odblii^s ^ 
Fc je croirotf chançer Tordre de là ttatoro 
Si je faifois eotder un ruilfèâii fans imirmitre* 
Je laiiTe aux fots rimeurs le RoncFëau , le Sonnet} 
J'aime les grands morceaux* Mih c*eft peu dieprodm*res 
Conçus , écrits , tranfcrfcs , éattiffs ^ mis au net , 
Mes Vers^, dans I^rand nvoàde il fahc votfs intr^oduica 
** ^ous ces lambris tumultûbux; 

Ou des garçons aHèâiiettx , 
Verienr pour de l'argent de lUau ckaudieâla tonde,^ 
Il efi toujours un coin éloigné du grand inonda 

Où tout b'onime avec du poumon 

A de hefprît'cdm'iné un démon c 

là le faux {ayant', Itemptrrque , 

Le gatetier, le politique', 

Sont dans leur centre , dans leur Heu % 

Souvent un B... av mîHeK ^ ' < 

Emploieikfiùflè logique 

Pour argumenter contre Bien* 
Dans ce cercle bruyant ^t^une table fépare 
Il s^n voie cependant C mais l'elfe fen eft tare) 
Qui favent diiHnguer , difcnter , dédder : 
Le malHeur eft qu'ils foiit obli^ de céder 

• • A la rbéibrSc]tie- barbare 
Dtf ptemier eftom«c'^ui-«dntre eux rcot plaider/ " 


U «(^ CQUJoucs {in çJjtçf^ un cooXeur auccncique 
Qai marque la^meâuif; & ^ui donxie k- cpn : 
Vain » bavard » emê.cé ^ morali^ profond , 
Par.i'appaccDçe.» U OUç tourner un paradoxe 
JE» phraic bicniConnantf , il n'importe du fond i 
Et fi ^ucl^ue «jpf «flfift^ ^"* répli<iae U répond 

Par ua, rentimenr o9:cho<l#zç > ^ 
MaUieur à lui^f *eftÀii« nocre |iomme,au large froot 
Le regarde , le join^«;Pana^u&,^ Le confond : 
Il n'élus qu^un parti |^u*il .&*enailie> ^n'il forcer ^ 
£c le ris par écho k fuk jur>]tt'à la. porte, 
£n ce^errible auto^-da-fé 
Qu*un écrai)gf c vienne i paroître , 
Et propoCe un carcel à ce cçtcUéçhat^ 9 
Tel jadis qu'en 'Scyrhic , on le livcp au |rand Prêtre 
Qui fur h cjjamp l'imipale eu l'honneur du caHÎ. 
Ceft pourunt au S^^ar^de çett» Ripublique , 
Mes Versâmes chers cnfansp.a*'^^ ^*** vousfréfcnter» 
Sur leçon du panegj^que ,. 
Mon eTpcit d'abord fait flaoer 
Cet homme & craint^ E cauiliqae ,« 
£t ceux q^ ^fi^cia m'éctmfit» 
Je comroeiuie^çn fe tait:^niai^'pett fjùtffour.l'ocMlle 
Les accens de ma voix ^'ontpasl'^ d'enchanter. 
Et c'e^j|^ac.ci^.endroit ^yçjf 4e«ir«leC0f9eiU«. 
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U fMic cspendam «écitçr i 
Matif nu ^(«miçF «kto un Ç(iti<)uç mç x$X9 
P'avoir pris <|UQl<|ue |!4f t mn peDX4c >, ua vfkou } •< 
L'un aocvCc la riccM x uo autre Is^ fynraxç*' 
Si par hafard je plais ^ un pecic-<maîcre» ua Ç^^ 
T^juroaiu fur le taloQ comm? fur tin pivoc i 
pans un cikUqh bdlto 4'MnQ<k,oiï4'uoe;^îc(^jv, 
M'arrêtera tout coiii:i,p«ui: df i«9Qfle£ 1« lirre. 
t'imprudei^t ! à l'iaftaoc o4 tour me (cri d'iciMl » 
Où le moindre ïéphic peut (l^Cfir Tauditoire • 
Où de ce nibunal arbicte df aia gloire 
J'ioccrcepoe t)i| Coûtifc» un te^f d > UAplIii^'qiiU . 
Je ne r«o$ pçim «]icM:« rf moec mon orgiieiL 
Je ne lis qa'en crefl»t>i«HX > )f^ çUHê avec adrefls . 
Sur les n)QCA doulQUfiçw(.un peu trop iuaardâi ^ -. 
It i'appttifi aireo 6>i:j:frMy «ndrèicf déclié»» 
Donr le r<Mir guti«Q« c^pcivis ma toidnâk 
Mais lents à ra'applaudû: ^2c prQmf>ts.à critiquera 
Sur mon ouvrage ta .cJ>a«UR veut s'mpliquàc. 
Si l'on condamne ua moi je voiidcojs le défendre t 

Mais en vain je veux répliquer , 

Je ne faurois me &tce entendre. 
Fatigué ce matin de lirei:4c de ^r y 
Je prends loin du tumulte usuanteur à quartier a 
X>bnQez-moi vos'avis que )e puiiTe connoître 

S'ils ferpient conformes aux miens j 
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Dédies ftit via Veri , vous es hu le ni4Îcre« 
Je récoute eaiilence , humblemem , Se le craicre 
Pgur f ipo^rc i rinftant ine rédce let ûms. 

Ciel 't 6 Ciel { quelle e(l ma dirgrace ! 
Mais j me dira <|uelqu*un, défertez le Parna(ïe. 
Hé I le pttis-je , grands Dieux /puis- je devenir riea^ 
Areccouc autre emploi que celui de Poiic«y 

Il faudroit être citoyen : 
t Envers Técat quelle efiroyable dette 2 
c 11 faudroit ama^r 4u bien -y 
D*un père chargé d'ans devenir le foutien \ 
Moi-même-éuft â mon tour tendre époux 8c bon pere^ 
A mon frère indigent montrer un eceur de frère. 

Et n'épargner .aucun moyeu 
D*arracher mon voiûn du fein de la mifêre i 
£t l'aime mieux fouftir la faim , la pauvreté , 
Itre dans un grenier indigeqt , pauvre hère , 

i Et pâtir par ma vanité , 
Que remplir les devoirs d'une ibciété 

'Qui par U me> fetoit tf(^ chère» 



LES 
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LE BEL-ESPRIT 

0m DifetftTS fmr U néctjftti dt fi fnrntr h cœmt 
dv4»t dt fsire dts «mvr^^et d't/frit» r 

Il e(l pailé cet âge des vertus y 
Oà l'homme écoic bonnêce & rien de plus ; 
Oà U bonté , U candeur , la fagede , 
MarcÉkîenc avanc la grandeur^ la cicheflè i 
Où le génk éioic pour rien c;cé 
Sans la droicure , & fans la probicé. 
L'homme â préfent commençant fa carrière » 
Loin du grand arc qu'enfeigne la Bruyère , 
Sans s'informer fi Dieu lui donne un cœur , 
Croie que l'erpriç doic faire fa valeur ; 
* Que les calens font le bonheur fuprème » 
£c qif il eft beau de s'ignorer foi- même. 
Vn Jour » dit-il , quand l'hiver de mes am 
Aura glacé mon efpric Zt mes fens , 
Par un emploi digne alors de mon Ige 
A la raifon je faurai reiflire hommage. 
Des préjugés & des plaiHrs vainqueur ^ 
A la venu je formerai mon cœur i 
£( prémuni de mon expérience 
A peu de kàis j'aurai cette fcience » 


D î s d ô \j tLÏ 

Qtti deniftiMlanc trop d'cttidc flc d'efforts , 
Du.bel.efpcic amollie les rellbus : 
Mais à prcfcnc que la nature fage ^ " 
D^un-noit dayeidncone moa Tifage , * 
Et qu*adrancbi des pedancefques loix ' 
L'âge m'annonce & me didle mes droits j 
n in'e(^ plus doux , plus fage , plus utiJe» 

*De riïc former l'expreffion , le ftylc, 
Ec de Cavqîr vif, malin, & cbarmaj|Ly 

* Parler , médire , & faire lin compliment j 
D'un traie piquant armer une Epigramme, 
Tour deux époux faire un Epicbalame. 
Alî ! fi plus fort & de verve & de ton 
Pour le théâtre .. Eh ! grands Dieux^que fait-on» 
Serois-je enfin la première merveille î 

' C'eft i trente ans qu'on vit briller CorneUjç. 
Souvent l'efprit fc déploie & s'écpnd , 
^t tout d'un coup... Que je ferois contenC' 
Si quelque jour , flft Ici pas de Voltairç , 
De me» ^avaux j'^,nchaucois le parterre. 
Dieux l Q,ucl pU^t & quelle volupté . , 
D'être par- tout çhcrdié , couru , fêté , 
Des Grand&r di| peuple , aux ruelles , â table. 
Et de charmer » Patafyte agréable , 
Par des bo^ naQts pe^t-êttc 4éçlacés 
Vingt auditeurs autour de moi preiTés « * 


Quî toujouftt prêts âbtrfcr an mitade • 
Bouche bérfore écourtroîcuc l'Oracte l*' * 
A mcJ'iàifc'otit» qa'rth trop haréî fMOrtêï 
Réplique ait {»éti : TsrHcz-yôffr j c'eft UA tel , 
^ Xtif dirdit-on ^ fie mon foc ci4 fiîence 
Me laîÏÏeroit gonrerner la balance» 
Fixer les rangs , pefer tons les écrits , 
Lcut adigner leurs varlearf de leucs prix f 
Moinf aveuglé par la vaine fumée ^ ' 
De -œéshiUbns que '6t ma renommée. • 
Ceft le rrai Wen : eh î que n'aJoâtc«-tu / 
Jeunf inftnft , que c*é9t \A. Eâ verfti î 
Un marelot tout p^ â fendit Ponde f • 
Pour s*enridbfr èc l'or du noureau monde « 
Qui pcd foigncux des utiles apprêts , 
Néglîgeroic lesvoHcs , les agrès 5 
Et fans ftmgettîttx'cajrices d^oîe 
N'enAairqoei'àic ni'carres ni bonïïblc, 
' Mâf9 àotuc refqaif àrtîftcment doré 
Ser«Jr en rout^alammcnt décoré ; 
Ce mftielot eiSrpit de fon fafte," 
De k raifon n*auroic que le contrafte. 
Et toi , plus fon , rout prêt à navigcr 
Sur cectemèt oi>rout tfeft que 'danger, 
OaWs'éccettsdesitiyittffreidè-iJltîléf,'- • 
Ott^de-CB^célafatfciirttbphgHihf ''''- ^ 


ftf Discours 

Sdlla « Çaribde & les Tcnts & ]e» flotf - 
One égaré les plus fages héros ; . 
Tu fuis la pence oi) (on efpric ce guide. 
. - ,J^allas cVc-elle accordé Ton Egide? • 
£c ce couvrant d'un fecours plus qu'humain 
Doic-elle en coût te mener par la main» 
£c re conduire en nouveau Télemaque 
A la fageflè & dans le port d'Icaque} 
Non. £n Ton lieu Je vois à ces côcés 
Tous les plaiiîrs , coures les voluptés : 
Chacune en paix attend que la nature 
De ces reilbrtsr achevé la ûruâure, f 
pQur te faifir dépourvu de raifon , • 
£c t*enivrer de Ton fatal poi(bn, - 

L*une déjà d*une grappe choiiîe 
FreiTe pour toi le fuc & l'ambrofie; 
£t fur les pas du fplendide Cornus 
Doit te traîner aux autels de Qachus. 

Une autre , hélas ! plus rûre cnchantoiçflè^ 
Près d'un miroir drede par la pareife» 
Du bout du doigt plaçant A aflàifin 
Forge le traie qui doit percer ton fein. 

Une croiiîeme au tein pâle & livide » 
D'un œil hagard & d'une main perfide» 
Dans un brelan, throne où juge le focti 
T*Qffre U xage ou peuc-lue la; tax^u •< . 
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La Hatterie & to^te fon cTcorte, 

Pour t*enlever dé)a forcent ta porte. 

Xa vanité, l'amour- propre, l'orgueil. 

Suivent tes pas & t'obfervent de l'œil. 

Où te fauver pour fuir leurembufcade ? 

Vers mes amis. . . . O , jeune Alcibiade ! 

Celui d*emi*€ux le plus ferine à marcher, 

m bien fouvént Ie4)Ius pronipt à. broncher* 

De leur fecourscnvain ton coeur fe flatte: 

Ce n'ed qu'en foi qu'on trouve fon Socrate. 

Cefl par coi fenl , par tes réfiezioùs , 

Que tu fauras régler tes payions , 

Sauf toutefois l'affiilance célefte. 

Pour ce profct ton fccours feul te réftc. 

Jette les yeux fut ces foibles mortels , 

.<^e la vertu voit loin de fies autels. 

Par l'examen des feâateurs du vice 

Prcfcrve-toi d'être un jour leur complice. 

,Que le flatteur, le fac , Tambicieux, 

Qui s'il poavoit déthroneroit Ces dieux i 

Que l'indèi^ot donc la bouche blafphème,' 

Que l'hypocrite â l'oeil faux , au tein blèmcj 

Que chacun d'eux enfin par fes excès 

Sauve ton cccur tremblant fur le fuccés , 

De la fureur oà le vice les plonge. 

Que le meiueur te fauve du œenfoage : 

Biij 
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Mais en fuivanc pd â pas. cette loi 
Deux grtpds éc\xtiU rcprércnccnt à toi ; . 
L*uo., que l'Afpe^k cUi vice A( du defocdie T^ 
Feue c'excitec à critiquer» À mordre. - 
Regarde Autrui. 5 mâii fai» le ceuftircr s . 
Suce la fièur j mais Tans U dcchi«et. 
Fl>K daagereufe encor qye la cenfure., 
Pc l'autre écueil l'aiieinte eft prcfquc fûre t 
la vâoitéi Tob cœur eft vertueux : 
Q^'il tremble alors d'être préfomptycia. » 
la vaiviié » ^edoiftable Sy tdœ , 
Parle à notre ame ôc lui coosmaadc en leioçk 
€c fage aloxfî ji'iidrQif ? iaas eififol ». '- 
ît fe f n>it DiB«;par tm regard fur foi. I 
Les viU humaift» , tout ce qui l*envirdnije,: 
N'eft qu'une ébauche indigne de fonthroDe: 
C'cft de lui fcul qu'il tient fa libené , 
Il é(oit grand de txwce éternité. 
Et tout martel j foit JFrançois , foirSaiiiiâtc, 
N*c(è qu'une brwe, un ftupidc automate, .i 
Q^e Pciîrcur flarte «c que l'flrreur conduit^ 
Qui ne vaut pas la peine d'être inftruit. 
Plus d'un Platon par ces faufies maximee 
£ft par degrés defcendu )ufqu*aox crimes : 
Plus d'un Icare en travcrfant les airs 
Trop près du cieà l'eû iioyi dans les mcH^ 


£ N Y « »► S# 31 

l^uîS «îonc es vice avec un foin extrême : 
En tnomphcr , c'eft Te vaincre fcri- même. 
S.O Jmcts. ton ame à la iîmple iéquit^i 
•£t que» chez toi l'augiAc vérfté, 
L'amour du vrai foie le ccnffur SMÛcre^ - -. 
Qui fur tes mœurs grave fon caraâere ; 
Qbc tcs^ écrits , tiire tes Moindres dlfcoofs, 
Saas l'affecter le conf^rvenc toujours.- . - ' 
Pc cet amour découle avec largefîe 
Ce don d;;s cieuz , la vertu, la fage(!êé 
Alors , alocs , fage auteur , à ce prU 
Franchis la route ou vole ton cfpric. 
Dans les eiïbrfi d'une doâe manie. 
Livre ton ame au feu de ton génta : , 
Suis tes ttaorports ; & loin de t'arréier , 
Je chercherois moi-méaie à t'excitei:. 
Enchante nous par le fruit de ces veilles : 
Sols le rival des Boileaux , dejs CornçjUes } 
Sûr que comme eux avec avidité « 
Tu faidras coujoqr^ l'utilité. 
Et tout auteur d'une vecti^ (ÙKere, , ,. 
S'il n'atteincpas jufques à l'art de plaire ^ 
De fon ouvrai^e , encor qu'il foit chétif, 
EU crop payé s'il Vs(ï par le motif. ; 
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E P I T R E s. 

A MONSIEUR DE V. 

Fejntr.1 ob l* Académie Royal e» 
SoMs U n9m ^un EUvt dt la même Acsdimit, 

XJ Ivinités qui régnez au ParnafTc , 
Mufes , de grâce excufez tnnn audace. 
Jamais ma voix dans Je facré Valloa 
K'ofa troubler le repos d'Apollon j 
£c mon efpric , jamais dans Ton délire , 
Du Dieu des Vers ne fut monter la lyre t " 
Mais aujourd'hui > plus hardi qu'autrefois , 
3'ofe vers vous porter ma foible voix. 
Aidez , aidez le tranfport qui me guide. 
Je ne veux point , adulateur perfide , 
Peu ménager d'un encciis précieux , 
Déshonorer le langage di$ Dieux \ 
Et d'un Créfus noyé dans la moUcflè 
Flatter l'orgueil par an trait de baflcïTe s 
Ccft dans le coeur , la vertu , les talens. 
Que mes rcgatds trouvettilcs fculs biillants. 


Tout autre éclat me bleCe, & m'Uaportuns i 
£t loin du char de l'aveugle fortune^ 
Un efprit ^roit , la boitte, la candeur, 
Font feuls payer un tribut i mon caur* 
Qu'un froid rimeur dans le fatras d'un Ode 
Aille encênfer quel<)ue fade pagode > 
îtpar des mots de lui feul exaltés 
Divlnifer des appas frelatés : 
Ou qu'au Mercure un auteur infipide , 
Sûr d'avoir bû dans l'onde aganippide , 
Brigue Ton rang pour , en des Vers épais > 
Balbucier les douceurs de la paix j 
Que ce Gafcon qui fe titre Poê'te. • . • 
Mais^ dites- vous, quelle audace indifcrete t 
Même â genoux vos cSbru impuiiTans 
Brûlent d^ja d'attaquer les pafl*ans. 
Vous étiez humble, & tout d'un coup fuperbe, 
-Plus faftueux qu'Horace , ou que Malherbe , 
Vous déchirez *, & par un fol écarc 
Vous vous f ettez fur le tiers & 1^ quart. 
Il vous ûeà bien , chétif enfant d'Apelle , 
Kon , d'Apollon , d'émouvoir la querelle* 
Sur vos talens â tort vous vous trompez » 
Vos doigts encor de crayon efloropés, 
ToiMes garants du feu qui vous confume , 
Sost éconoés de tenir une plume* 


Ne prenez plus les Aarears au coict. 

Et retournez â votre dicvalct. 

Cette couletir dedans fhuïlc broyée 

Sèche un -peu trop & veut être employée» 

A cette étode il faut un homn e entier. 

Retournez-y î faites votre métier ; 

Et fans fonger à. forcer la nature^ 

Mafe , arrêrez , refpe^lez la peinture. 

J'ignore encor (i votre art de rimer 

Sur l'art <ie peindre a le droit de primer : 

L'Ufl à mon fens n'eft pas moins beau que Tautr^^^ 

Et mon métier, je crois , vaut bien le vôtre. 

Mêmes leçons', même feu, mêmes loix. 

De l'un & l'autre ont confondu les droits* 

Que votre Homère , Se que la Poëhe , 

Jadis aux Dieux aie verfé TambroHe : 

Qu'à l'univers montrant les îmmottcls 

Il leur ait fait élever des autels : ^ 

Que ce graud art , cette verve divine ^ 

De Jupiter tire fon origine ', 

Et que l'amour vous disant fes leçons 

Ait le premier arrangé vos chanfonst ^ 

Qu'encheriffant fur la Mythologie 

Pindare eiiHn, avec même énergie » 

Ait Al chanter en Vers harmonieux 

Quelques mortels aaâl grands que les Dieux j 


ti célébré liaos Tes fUrenrs lyriques 

les coml>aitam des courfes ^lyropiques ; 

€^*à vos cakm ^ & qo*i cet art nouveau , 

Jadis la Grèce ait fervi ds bcKiàu ; 

Le parallèle a-t-il rien qui vom choque ? 

Mêmes emplois ', mêmes foins , même époque , 

Om fait coufourt fous mlnlc^éteâdarTS , 

Marcher » courir , les enfeâs dés deux aits : * 

Mais ies déaik devieâdroict^crop ineptes 

Si comparant préceptes â préceptes , ■ ' •' 

Je faipMs y«ir qws to» '^ >f ur<|ij*atux «mnl^orts j' 

Mec encre nous les plus juAes rapports , ''■' 

Intencion, fermeté, goût ^ jufieilè^ < ' 

Arrangemenr, conti^ftcs^ choix, Ca^eGt, 

Déllre;enfiii','Coiorit', loix, efpticj 

£t poar miintref lè fiéeutl qui nbuk tmic, ' 

la Poëfie , :•& fa f<Mr la Peinture V ' 

N? (bnt tquc l'Art dé rendre la hature. ' ' = 

igavx eft tout , les lyriques Àutbinrs ,' ^ ' ^ 

It du piateau -les hardis feftatèurs , 

Montrent aufli , foit galans , foie aufléres , 

Dans teurs travaux leurs m<seiirs , leurs caraâetés, 

Cachexèn vain , tou}otrrs par quelque endroit 

L'hoimne s'y mentrie , & l'auteur di^arôfc. ' ^ 

jyvm tour ai^ Raeiàe^ aimaUlaUBe teiid^e ,^ ' ' 

Kend tbtit galaov )ttfq[tt'att coeiX^d'A4éxaiidèe. " 

Bvj 


Et Defpreaux dans itt tafïleaux dîy«rs y 
Se moncre en tout au (fi pur q.ae £ès Verfc 
Qu*Alcimedon fur un lir 4e fougère 
Peigne pies oais uiK jeuoe bergère ^ 
Dans l'ceil fripoa avec (implicite , 
Que Ta niain donne â Tingénuicé , 
On recounojc l'açai 4e la tendredè ? 
Mais que Daxnoii avec non' moins dladtefTe 
Peigne les faus d'un grand Roi , d'un C^his, 
Ou Glaucias l'icoceâeur de Pyrrhus > 
Dans ces fujets de granc^e^r , de prudence^ 
Vt cha(leiéL, de b9mé> de clémence. 
Avec plaifir cjue n'aiimire-t-on pas î 
De la-vertu l*on reconnoîc |e$ pas* 

Tous les écueils d'une v^rvê indircrette 
Sont pour le Peinrre , & ii^nc pour le Poëcc^ 
£t tous' les deux iU Te trouyoot foumia 
Aux traiu, ^uaj coups des n^êraçs ennemie 
Toujours près d'eu* il eft un raonftrc^ciqoc » 
^fé de l'orgueil : c'çft l^aiTreufe cfidqac 
Tout fcrc de proie à Tes regards ardeos t 
. JP'cllpon ne voit que les yeux & les dencf. 
Au fombre éclat d'une tQçcbe euflar»m<e 
Qu*entoure & fuit un torrent de fumée ,. 
Ce mooikie atcaqueav«c des dems^d'aiçaia 
Lyiç^ pinceau y%ayqn^«ifeau.» buiiat ,, 
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De crisiafireiix fa fureur eft ftiivte : 
A fes clameurs l'infacfable envie 
Lere la téce ^ fc fortaat du tombeau 
De Tes ferpens vient armer foa flambeau» 
La yeriu pure & deflntérefl^e 
Se rit toujours de leur rage infenfée» 
£t ne répond à leurs trilles clameurs 
Qu'en oppofaiK des calens 8e des mceursa 

Lorfqu^ua Auteur au choix de Tes ouvrages 
Sacrifiant les vulgaires rulirages>. i 

Dans fes projets ne montre pour deflein 
Que le defir qu'il porte dans fon fcin » 
De joindre en tout l'utile à Tagréable » 
£ft-il pour nous rien de plus refpeâable^ 

O ! jeunes gens , qiie même ardeur que moi 
Ra<Tèmble ici dan) le Palais ^un Roi > 
Que dans le Louvre un beau defîr de gloire 
Schaufife, anîfl!^ à k| m6nie ▼ivoire, 
Suivez téujouD, . . . l^ais , fbible nourrira» 
Il me lied bien de^dpnner la leçon-, 
£t d'enfeigner ce qui '£iit un grand honune 
Tel qu'en fournit Paris , & )adis Rome , 
Kome fi cheze â mes tendres dedrs* 
Ah ! que mon caur goûtetoit de piaifir»> 
Si dans tes murs mes prunelles errantes 
SenoMttiâoieuc de ces tooches vivantes t . 
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Tu du ladb le 0]Mt d» CtCu» : 
5^ f^l^ loiig-itmi le ffjour dïi bïiui ArK. 
Pour moi c'cAtoin; k lai travaux tkluld" 
Me Baaeat moins que ceui du Peiacte Jule». 
Invention , ilelTciD , Se colorii , 
Vous habtici roui cet fameux lambrii. 
Sfiourcharmani, cjue mon cmr i«rouhliie i 
MiJE isf rcoaot mu pinceaux , ma palette -, 
Ctt il vaut mieui f»as plat le iiStttt 
Le méritée, <fie de le Mtbtti. 

*_lalei Céût. 
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A MONSIEUR D'ARGOUGES^ 

LIEUTENANT CÏVIL, 

Jlprts la maladie f^n'il emt à Flemry ftndant le* 

vacances eniy^i Cette Epître lui a été adrejfée 

dans le mvis de Décembre de la i^me année* 

L leux charmans ! fejoiir de Flcury î 
QUe îa fagefle & l'innocence 
Ont choin pour leur Tivoly ! 
Vous cômpcicz , ( frivole efpéranccl ! 
0£^rir à vos maîtres chcris 

r 

Leurs amufcmens favoris. 

Ces prez , ces bois , cette yeriuré^ 

Ce canal , dont la fdurcepure 

S'étend au loin fur l'ihorifon, ] 

Et qui fîmple dans fa parure , 

Semble' creufï dans ce vallon y 

Pour dé/îer rarchiteâure 

De faire mieux ^ue la n^^ure , 

Einre deux rives de ^a'zoa. 

Grands axbrcs , dont la fouche aixi w 

Ift l'aliégorîè autemique 

De la nobleflè du patron: 

Vous iimèz â la laifoii ' 


î vallon . 
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Qui ino;0bjme vocre feuillage^ 
Ec VOU& 'difpucicz quelque ombrage 
A U âircur de faquilon , • 
Dam l'elpoir d'en faire un hommiigp 
Aux mcÊurs , aux vertus de Caton. 

Folle attente refpérances vaines f 
Chez v^s les fièvres inhumaines 
L'attcndoîent avec leurs frifibns , 
l^our faire couler dans Tes veines 
Êr leurs traufporis & leurs poifoos. 
C'en eft (ait , le trait homicide 
Le frappe : le mal le faiiît , 
Et fous fon aiguillon perfide 
Le tient attaché dans fon Ifr. 
Sur cou; les vîfages, empreintes 
Je vois les frayeurs & les craintes t 
J'entends gSmir & fonpirer : 
Toute une famille en alarmes 
Kc s'en approche qu'avec larmes^ 
Qu'elle appréhende de montrer. 

Frappés d'une égale irifteitè ^ 
Le Clergé, le Peuple , les Grands , 
Le Barreau , les Arts / les Talens^ 
Tout s*anime , tout s'intéreffe : 
Chacun plein de fes mouvemc-ns 
Sut les Aouvellçs qu'on annonce^ 


\ 


. lUpond ayec gémi(IèmeiM ^ 
Iz SictoiSsLDt de IsL xi]^onCc 
, Obi inccf fog^ les paiTaos. 

Soag^eoic à, fecouei: Ces. fers } ] 
£ç la fcaude & la perfidie 
Au feul braic diC fa malaiie 
Se Teccucoieoc dans les enfers, 
.la Juflioe dam le filcnce 
£tt pleurs fur iês. propres deftins, 
N'ofoU de fes trembiances mains 
Pefer dans fa criAe balance 
I« fragile fore des humains. 
Mais vainement Thémis frifTonne 
Sur le forr de Ton Magiftrac : 
Un fecours émao^ du throne 

• Qu'in<)uiete Ton criib état , * 
Vole vers lui , difpofe , ordonne. 
La mort à ces ordres s'étonne : 
La fièvre cède fans combat. 

Veuves , ne foycz plus en proie 
A vos craintes , à vos douleurs : 
Xriile orphelia» fkbez vos pleurs , 
Ou phuôf ve!cf«^ea de {oie. 

♦ U Reine UU eavora iba Çkinirgfem 
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n rifêc Id ctei à nos Vorar 
Accorde un père , 8c hii rcnvoîe 
Des ]ouË5 ptirs^ trânquifl^s , heureux* 
tiélas ! ces fou ts purs èc-tranquilles » 
Sont- ils donc delfinés à ceux 
Dont Ici coeurs , les vertus utiles , 
Défendent nos biens , nos afyles » 
De tous ces complots ténébreux y 
Et de ces embûches futiles 
Que machinent des âmes viles 
Contre de foibles malhedreux ? 
Non t CCS illuftrcs pcrfonnages 
Ont des peines pour leur» partages: 
Leur efprit plus grand que nos maux 
Et foûtenu par le courage , 
Ne fe délaffe d'un ouvrage 
Que ployé fous dfaurtes travaux. 
Le citoyen' dans la melleCe , 
Songe-t-il s'il eft des dangers 
Que le fort envieux lui dfcflc » 
Et que dilïîpe leur fagciTe > 
Nous Voguons , ingrats palTageri : 
I . ic vaifTeaii touche le rivag e -y 

' Et nous oublions th^tnttie fage 
Dont le bras ftiyant le repos , 
Nous a fait combattre toifii^e 
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le cromfcr It fiiteor en ilocs. 

Loin lie ce vice populaice 
.jle (kfire dd pnenUér Iduity 
Où tout Paris alors Huçere , 

le célébrer l'anoiy^rfair» . ^ 

De foa tefpe^ & Ccn amour. 
Avec la foule qui s'empreile. 
Ma reTpeâueufe teodreile 
Ira pour contempler Tes craks) ' 
Et )e verrai.tians mom ivtcSe 
Mes craintes Se mon allégreffir 
Se confondre avec mas Couhêkt^ 
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OMi'CiBft' âàttt t\uekpKi ChanfoiûiSlIcs 
Contre rhymèn J'ai dfcUmé : - 
Mais mon coeur n*a point confirmé' 
Mes téméraires byperbolei. 
Tui , que mon choix fit mon ami y 
Saint A * * , reçois ma défcnfc* 
Je ne pari: point à demi, 
£t je fîgne ce que 'p penfe. 
S*il en eft encor dans ce tems. 
Trouve moi fille de vingt ans , 
Dont le tein de lys , & de rofes. 
En ait l'éclat & la fjaîcbeur : 
Que de Tes lèvres demi clofes 
Il forte un Ton toujours vainqueur , 
Qui de l'oreille pa(fb an corur : 
Que deux beaux yeux , bouche jolie y 
Jambe fine, 6c main arrondie» 
Soient comptés pour Tes a^rémens': 
Que fans détour elle foit fine. 
Vive fans nuls emporteraens j 
D'une humeur folâtre & badine : 
Qu'elle aie de l'efpric , des talens , . 


De la vertu , des (ènrimeot , 
Tu verras bientôc ce S. . . . 
Qui craint tant les engagement , 
Voler au devant de fa chaîne. 
Et glorieux de Ton deftin 
Au char de cette fouveraine 
Se lier de fa propre main. 
L'homme, fur des preuves Cenûblssg 
£ft moins né pour la liberté» 
Que fait pour la captivité t | 

D'avantages fouvent nui^blec 
En foi-même préoccupé , 
De mille chaînes invilibles 
Il eft fans ceffc enveloppé. 
Fier pourtant d*un vain équilibre 
Que fa raifon croit ménager. 
Enchaîné quand il fe croit Ûbte , 
De fers il ne fait que changer* ' 
Quoique l'efprit humain prétende 
Suivre un plan qu'il a fu tracer^ 
Souvent dans l'tnftant qu'il commaàda 
Il obéit fans le penfer : 
Il cède quand il croit forcer. 
Ce Souverain qui de foû ehrone 
Voit les homaiosle front baiflS i ' 
Adorer lu or4t<» qu'il doÀnc ,. • 
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le l'arrçc qu'il a proiibncé, 
Souveac a. pii$ ce qa*ii ordoone 
Pans les f ogafdi d'une fciponne , 
Qui par Ibrme d'amurement. 
Un in flanc a?aot £1 coilccte , 
L'avoic ce^u de là fottbretxc 
Qui le diâoitea badtfianc 
LestemSy les lirux > ies;circoiBilaac$é 
Sont le; tQÎs de »b& fentinacas. 
7e ne voif dam» nos nhoiirenieiis ' 
Qu'une çhaSi» d'ob6iiftaincBf» ■ ■ ■> 
Vn cercle dç coiiunjua(demçaik 
Puifqu'obéir eA la mefiiite 
Qui limite nos volontés , 
Obéiilôns à la nature, 
£n nous Tes ot4res font dsâéf* 
Mais^qti^Me cft la marcbe.i&reiv' • 
QuMmpQfe ceu» ooero auibre) ' 
La ^ci , C&apr chercher ailleats. . 
Hais ^ produis t^n fenbldble, fianeârs, 
^'h/çviu^ne zntâ que Ip dcoshadaney 
Les arbres ainfî q/me le4 fleurs , 
Dans leuc p»fi*ag^ fui: la terre 
N'ont pas un (fiucr^ kméraice. 
Les lotx » la poik«' > > l«s mOMû », ; 
Ont ajpAié kvr conttpe^uire . 


u u^^: 
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Dc-Ià les conçues , lé Uot^itç, 
IlegiArc, t>ançs-, «c-b^ptift^irc*- . 
Ç'cft fore bien faic. ObéiiTons, ' 
££ a'ailfgLinns pas a» f^Himicf 
<^uc l'cpoufe & les nourri (Ions 
HoniTenc trop d'ouvrages i faire. 
Il faut toujours fe conformer 
A fes loîx, fci mœurs à Tufàgc ; 
5t le laboureur doit fcmc'r 
Quoiqu'il ajiptéhendc l'orage. 
Le pencliknr, l'amour/lesdeïîrs. 
Sauront rendre nos traîrices vaines : 
Par-tout où le cie! mît des peines, 
îl a téfcrvé des plaîûts. 
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ISM£N£ £T AMARILLIS. 

'X^ *un de ces jours aflls dans un fombte bocage , 

J'enieridis quelque bniic : j'écartai le feuillage ; 

£c lançant mes regatds au travers du taillis > 

Je vis fur le gafon la jeune Amarillis. 

Ifmene é^oit prés d'elle : ardent à les entendre , 

J'approchai doucement fans pouvoir m'en défendre. 

Amarillis difoit : Oui , craignons ce vainqueur 

Qui n*a que des tourmens 5c pas une douceur. 

Que fes traits font cruels ! ce que pour les campagnes 

Uk un torrent grolfi qui defcend des montagnes i 

Ce que font aux moifiôns les trop grandes chaleurs « 

£t les loups aux brebis ,' Tamour l*eft ânos caurs. 

Nous voyons fous nos yeux la faut de Timarette : 

Jadis elle chantoit s le fon de la mufette 

£toit moins graci^ix que celui de fa voix. 

Le roflignol charm'6 la fuivoit dans nos boic 

Tant qu'elle ibéconnut une folle tendreflè > 

Kapidemenc fes jours couloictx dans l'adl^reilês 

Lcf 
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les rUéc la gaîcé fembloient fuivre Tes pas, 

£c nos jeux languifToient où. Philisn'écoic pac. 

Dans nos cantous alots efl revenu Sylvaadre : 

Il parue , il la vie j & PHiÙs devine tendre. 

Mais (ans douce fon cœur cherchant à s'enflammer 

Ai^iroit dès long-tems au vain plaifir d'aimer : 

Car de Hocre aveu feul l'amour tient fa puiilànce. 

Depuis ce jour , faul i fa chère innocence , 

Combien de fois l'écho feniîble à £es douleurs 

A-t-il redit les Tons <iu*accompagnoient Tes pleurs ! 

£lle erre dans nos bois fans fujet & fans caufe » 

£t les lis fur fon tein ont eftàcé la rofe. *« 

Sa |iâlear , fes foupirs, & fes regards didraics» 

£n dépit d'elle-même annoncent fes fecrets. 

Nous ne la voyons plus fur ces rives fleuries : 

Son troupeau qui la fuit femble fuir nos prairies ; 

Et loin des bords charmans-où ccoît le ferpolet. 

Ses brebis font fans force , & fesx:hevres fans lait. 

Tout ce qui l'environne eft feniible à fes peines. 

Stt agneaux en bêlant ont traverlé ces plaines : 

L'oifeau qu'elle élevoit eà a perdu fon chant i ■> 

£t quelquefois fon chien la rega^c^e en pleuraor. 

Voilà quel eft> l'amour ^ & le^cèts de fa chaîne. 

N*aimon& jamais que nous ;^tmons-hitti|B^ chci:« Ifoene, 

Heuceufe par toi feule , fie contente par moi % 

Pour la félicité &ut-il -une autre loi l 
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Fuyons tous nos bergers , uoQ que je m*en défie t 
Mais à notre auiicié mon coeur les facrifie. 
ït moî y reprit Ifmcne , en recevant le tien 
Sois fûre du retour. Amour , par ce lien 
Nous bravons à jamais ton redoutable empire ; 
Ce n'eft que d'amitié que notre cœur foûpire. 
J'en jure par les Dieux : on verra les oifeaux 
Deferter les forets pour habiter les eaux j 
Sur les étangs glacés voltiger l'hirondelle 9 
La.ço\on\he à Tes feux devenir infidelle j 
La jonquille en blancheur l'emporter fur les lis g 
Lorfque je ccdèraî d'aimer Amarillis. 
Que mes fermens, grands Dieux, règlent tna deftinéef 
Qu'on ne me parle plus d'amour & d*hymenée i 
Etre toujours à toi c'eft mon unique but. 
Elle acheyoit ces mots quand Silvandre parut. 
Tout ce que la ieunelTe Se la belle nature 
Peuvent o£Fcir d'appas brilloit dans fa figure : 
Ses regards étoient vifs , mais doux & gracieux.' 
La vertu , la candeur , fc peignoit dans fesyeux* 
Timid< , fans avoir aucun fujet de l'être : 
Bergères, leur dit» il , auriez-vous vô paroître 
Dans ces lieux écartés le troupeau d!Alctdas> 
D* Amarillis eafuite il léiia les appas , 
Ses cheveux , fes rubans , fcs fleurs , fa collerette y 
Il carcflà fon chien , releva fa houlette. 
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Ifmene en fut diftraite, Amarillii roujit. 
Quelques inftans aprèi le beau Berger partit. 
Nos Bergei es alors froidement s'embralTetent, 
Sur un prétexte vain elles fe «parèrent, 
l'amitié parut peu dans leurs fombtes adieux, 
Amour ! perfide amour ! ce font U de tes jeux. 


Si 
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t,yi tournant vers U gauche.â vingt pas dli hameau. 
On remarque un vieux chêne i côté d'un ormeau, 
là commence un fentier quf par un cours oblique 
Conduit en defcendant vers un antre ruftîque. 
Un liere rampant fur de jeunes oiîers , 
Dne vigne fauvage , & de tendres roder». 
Qu'au-devant de cet antreapUcés la nature. 
Semblent vouloir aux yeux en cacher 1-ouverture 
A quelques pas plus loin fe ptéfente un bouqu^ * 
Darbriffeaux toujours verds, & rangés en bofquet: 
»n r„,flè,u , l'ornement des campagnes voifînes, 
Y prend fon cours au pied . en baigne les racines. 
U fort en murmurant, & rapide en fon lit 
ï^t au milieu des fleurs que fon cours embellit. 
Ce lieu , des tendres vœux fecrer dépofitaite 
Fut ch.ifi de tout ttms p„ fc Dieu de Cythere. 

Cij 
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Le zéphyre jamais ne quitte ce réjour : 
On s'y plait > on y rêve , U même fans amour. 
C'eft là que loin du bcuit , & fuyant la lumière, 
Philiscachoic les pleurs qui mouilloienc fa paupière. 
Ils couloièm fans eâfort , de Tes humides yeuK 
Elevoient trifte.ment leurs regards vers les Cieux. 
( Triftes eflFets d'un mal qu'elle s'obftine â uire. > 
Mais croyant être feule en ce lieu foliraire , 
Sur du fable voifin , pour tromper fes foucis. 
Du bout de fa houlette ellcécrivoii , Tircis. 
£glé la voit , s'apprpcbe. Ah ! dit- elle , Bergerç, 
7e fais enfin l'amant que votre cœur préfère l 
Mais d*o.û vient la rougeur qui vous couvre le fronça 
A votrp âge l'amour eft-il donc un ^^Tront } 
7e vous ai vue errante en ces fombres retraites > 
7*y veuois partager vos peines trop fecretref : 
N*ai*je pas de l'amour auflî fenti les coups» 
Piez-vous à ma foi y hélas ! que rifquez-vous? 
La fraîcheur d*un feuillage , & l'afpeâ d'une foiyc»» 
Plaît moins au voy;i^eur altéré de fa courfe , 
Que ne plaît à des ccrurs amoureux en fccrçc 
Le fepours bieçd^ifant d'un conÇdent difcre^. 
7e fai ce qu'il en coûte i dire le mot. J'aime. 
Cet aveu fiiît tQUjourt; fuivi d'un trouble extrême^ 
Mais je le fai ce mot. Que je les trouve heureux \ 
Ils ne cougiflènt point de fe dire amoureux « 
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Ces Bergers G charmans pour qui le cceur s*enflammet 

Et QOHs , les feux qu'amour allume dans Botre ame. 

Donnent i déguifer beaucoup plus d'embarras 

Qu'ils n'en ont à montrer ceux qu'ils se femem pas^ 

C'en eft fait , die Philis , en effuyanc Ces larmes, 

£glé , vous le voulez , connoiilez mes alarmes. 

Confidence par choix , auranr que par hafard , 

De mes eimuiifecrecs je vais vous faite part. 

Les frimacs par deux fois onc chaflî la verdure 

Depuis que mon cœur cède au rourment qu'il endure^ 

£c que )e cache à cous » fous un air de froideur , 

Mes larmei, mes ibûpirs^ ma bonce dc mon ardeur. 

Je me cache à. Tircis , Tircis même l'ignore » 

Il ne faura jamais que c'oft lui que j'adore. 

Je le fuis : mais ma fiiite augmente mes fouds ^ 

Je retrouve par-couc l'image de Tircis. 

Tout m'en parle: ces bois, cet antre» ces campagnes. 

Tout eft Tîrcis pour moi : il l'écho des montagnes 

Vient frapper ces vallons , je frémis , & je croit 

Intendre fes moutons , (a mafecte , ou fa voix. 

Xn vain depuis long-tems Hilas par fa tendredè 

Croit chiSet , ou calmer le trouble qui me pteflê» 

J'admire vainement facon(Liiiçe & fes foins. 

J'en aime plus Tircis , & je l'en aime moins. 

Que de foins cependant ! près de ma bergerie 

Je trouve chaque jour une rofc fleurie, 

Cii) 
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t7n œillet , i^ff fleur , 6c tn^me ce matis 
Pour hommage un bouquet compo(£ de ^afmîir. 
£c près de cet objet qui roe ftappa la vâe , 
Je vis ces mots tracés d'nae main inconnue : 
C'eft fans doute d*Hilas , il n'importe , je lis ; 
Allez , lafmins , allez fur le fein de Pfailis : 
Les fleurs lui doivent'leurs hommages, 
£t vous y trouverez mieux que dans nos bocages 
ta fraîcheur de la rofe , & la blancheur des lir. 
Ces vers & ces préfcns fer oient trop embellis , 
5i Tirets... Mais que dis-jc? Hilas dcvroit me plaire* . 
Un agneau l'autre jour avoir quitté fa mère, 
Je le cherchois : je vis à l'ombre d'un tilleul 
Un panier fait de joncs, 8c couvert de glayeul t 
Je l'ouvris , j'apperçus parmi des violettes , 
Des rubans di-rpofés pour orner des houlettes. 
ïls couvroient un chapeau qu'en crelaçoient des flettrs. 
J'y remarquai mon nom,monchiflrre,& mescouleuts ; 
Mais j'entendiî'du bruit » je le refermai vîte , 
Et vers notre hameau je pris foudaio la fuite, 
le foir J'y vis Hîlas , qui toujours erapreflî 
ï4c me dir rien du don que j'avoîs mfprifiè. 
Rien ne peut altérer fa confiante allegrcfTe : 
Tout le flatte^ & rralgré ^ec preuves de tendrefTe f . 
Je vois ( liéias î mon coe ir craindroit de trouver mieux) 
Plus d*amour dans Tes foins qu*il n'en a daot fes yeux. 
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M^is que m'iiDpone à moi (a. joie , ou fa triAeife i 
Tircis feul a le droit de m'occuper fans cédé. 
Dans cette plaine hier je tnarchois fur fes pas , 
A le fuivre , â le voir , je trouvois mille appas, 
LYkir me fembloic rempli d'une fraîcheur nouvelle. 
L'herbe que )e foulois m'en paroifToit plus belle. 
Il revoie triftemenc , & même en Ton chemin 
Sa houlette deux fois s'échappa de fa main. 
I*amour le tient aufli dans fes cruelles chaînes , 
3'en connois trop les feux , les langueurs £c les peines. 
Il aime , & de quelqu'autre il eft fans doute épris : 
Mais moi je n'ai de lui que froideurs ou m^ris » ' 
£t même loin des foins qu'exige un amour tendre f 
Son. front rougit de ceux qu'un hafard lui fait rendre. 
Le chevreau que j'aimois perdu dans des rofeaux 
Fut au milieu d» fleuve 'entraîné par les eaux. 
Il le voit , il y vole , il fe jette à la nage , 
Il fut en un taftantâ dix pas du rivage x 
Mais l'onde alors, l'enc rallie au milieu do coUrasty 
Le fkn le couvre. O ciel ! que devinsse à l'ioftaoc I 
Je pâlis, je me rrouble , un froid mortel m'accabU^ 
Sans force & fans couleur )e tombe fur le fable. 
Ha ! que n'ai-je plutôt vu périr mon troupeau l 
Tircis revint enfin , il tenoit mon chevreau : 
A cet heureux chevreau que je portois envie ! 

Ccft pour lui qu'on rifquok & fes jours & fa vie- 
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Tifcis , mon cher Tirtis , le ferroic dans (es brasji 
Sou recours , Ton danger , le fauvoit du trépas : 
Que ne feroit>il pas pour les jours d'une amame? 
U approche de ipoi , ma voix étoU tremblance : 
Mon cbeyreau , .dis-)e alors , méricoic-il , Berger , 
Que Ton courût pour lui ce tecrible danger > 
J'ignorois , réprit- il , que ce fût là le vôtre , 
le foiiique j*eus pour lui,)« l'eufïè eu pour tout autre. 
Pour tout autre? L'iugrai ! l'amour que >'ai pour lui 
l*aurois-)c pour tout autre? Ô cielî jufqu'aujoutd'htti 
Si tes faveurs.... Philis en eût dit davantage ; 
Mais elle vit Tircis au travers du feuillage. v 

Dans cet antre caché ce Berger trop heureux 
jEcoutoit la Bergère , & fcs tendres aveux i 
Pc joie & de plaifir il refpiroit à peine. 
Les fons qu'il entendoit fufpcndoient fon haleine ^ 
Et parnîi les traufports de fes fens agités , 
U recenoit en vain Ton chien à Tes côtés. 
O ciel ! reprit Philis, quoi , j'écois entendue t 
Que voi- je , chete Eglé » Tircis l je fuis perdue. 
Oui, c'cft moi , reprit-il , tombant à fes genoux : 
Je viens pour expofer au plui jufte courroux 
Un Berger trop heureiwdontramour'eft le maîtres 
Trop heureux, car mon coeur me rend digne de l'être. 
Ces hommages de fleurs , & ces dons fi vantés > 
Chaque jour par mes mains vous étoient préfcntéi* 
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jtyous aimols , Philis : mais Hilas peu ûncttt 

Xl*ôtoic par Tes tranfports tout efpoir de vous plaire. 

Je lifois dans Tes yeux un boiïhear fi confiant ^ 

7e le croyois aimé , je le voyols content ; 

ït de-lâ ces tranfports , ces mépris, & ces feintes , 

Qui caufoient nospiallieurs, mes tourraens, de vos plainte*^ 

m 

M*aimeriez-vous encor , Philis ? Quoi I )uftes Dieux! 
Quoi ! j'anrois fait couler des larmes.de vos yeux ! 
Pardoone-le en faveur de Pamour qui m'engage : 
Me le promettez-vous ? Philis à ce langage 
lui prit les mains , roUgit , & fourit tendrement, 
l^lé les laifla feuls : j'en aurois fait fccmeot.^ 
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EPITHALAME 

Smr U Mariage dt J^ D, S. & dt MIU L, 2^ 


N. 


Oochalamtnent ployé fur mon pupitre , 
Je favouroiï je ne fai quelle Epîrre, 
Qu'Ovide fit fur l*art de bien aimer , 
Lorfque ie Dieu qui fait nous enflammer^ 
Chez moi parut. A Ta marche étourdie, 
A Ces regards remplis de perfidie , 
A Ton four ire , à Tes aîles au dos , 
Je dis d'abord : Ccft le Dieu de Paphos, 
Oui , rcprit-il , c'eft l'amour qui s'en vaiue^ 
Ils font unis , leurs plaifirs font les miens. 
"Unis ! Q li donc ? Ah ! fripon , Je te tiens : 
Tu me diras l'hiftoire intérellante , 
£t les héros de ces tendres liens. 
En vain tu crois échapper de mes mains : 
Je te ticm trop , mais l^jtfè cette arrauce. 
L'arc , le carquois, ces flèches, ce flambeau 9. 
Je fai de toi ce que vaut leur bletlure. 
Ah ! depuis quand vas-ru donc fans bandeau? 
Mais dis avant , cet hymen, cette hiftoire 
Vnique enfin y puifqu'il eft à ta gloire: 
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BaiiTe les yeux pour me les. racdscer , 

Traître, de coi je dois couc redouter , 

Après les cours... Allons, parle > j*écoute. 

Ke poinc parler , je le devrois fans doute , 

Me die alors cet enfant de Cipris : 

Maïs J'aime trop à parler de Philis. 

De Tamicié y cette fcsur iadifcr^re , 

Quand il s'agit de louer fcs amis , 

J'ai tant appris que Philis eii parfaite 9 

Qu'abandonnant mes plus chers favoris , 

J'ai tout cerné pour lui ravir ce prix. 

Mais dans l'ardeur où m'emporcoic mon xele^ 

Combien de fois voltigeant autour d'elle , . 

Ai- je dm fruit adîégé Ces appas i 

Ma main s'armoit d'une flèche nouvelle : 

Le trait lancé combok devant fes pas. 

Quoi donc, difois-je , une iimple morbçHf 

Auroit des droitsi léferrés à Pallas ! 

C'eft elle. Non , Pailas n'eA pas Ci belle. 

Pour me venger d'un mépris odieux , 

Au Dieu d'hymen courons porter ma plainto» 

Je pars , je vais , j'arrive furieux. 

Le tri(b: ennui, le devoir, la contrainte ^ 

Et la froideur fous les traits du refpeâ. 

De fbn Palais fuirent à mon afpeâ, . . 

Vas y me dU-U , je deyme ta peine ^ 

Cvî 
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£t les replis de u rufe inhumaioe % 

Perfide amour , fi tu coQnois un corar , 

Que pour ma gloire ak réfervé l'honneur ^ 

Tu viens d'abord implorer ma puiflànce » 

Pour l'engager fous ton obéiflànce y 

Tu viens ramper fous mes paifibles loix. 

Pour mieux enfuice infulter â mes droits. 

Que Jupiter , Qc toi-même en foiem Juges ; 

Tous mes fujecs ne font que àe% transfuges , 

Qui défertant mes drapeaux ifolés ^ 

Sous ton carquois fe font tous enr6I(s« 

£n vain Themis de Ton glaive fidèle, 

S*arme aujourd'hui contre l'époux rebellé; 

L'hymen n'eft plus qu'un lien d'un moment , 

Qui n'eft facré qu'à l'inftant do (crment j 

£( la confiance efl enfin un prodige 

Qu'on ne croit plus. Arrête , hymen, lui à\%-]t ^ 

Vn mot fuffit à tes refTèntimens. 

Ne pouvonsHious en ces tems fi prorperer. 

Faire aujourd'hui pour de tendres enfans, 

et qu'autrefois nous fîmes pour leurs peret^ 

Reflouviens-toi , je t'en promis autant , 

ït je le tins : répoux efl mon garand. 

Si tu favoîs celui que je deftinc. 

Son coeur , fes traits , de quel nom , de qod fang l 

Je ce diiois foa illuflte originr. 
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ii dans enchère on diftioguoic le rang. 

Vas 9 ne crains point ma flèche libertine. 

Quand ce qu*il plaît qu'on appelle l'honneur 5 

Ke feroit pas dans l'un & l'autre coeur: 

liés tous deux d'un amour véritable, 

Fourroient-ils rien aimer 4c plus aimable r 

Suis<noi , mon frère , & panons à l'inftant. 

De mes raifbns plus qu'à demi content , 

L'hymen me fuiti )e les frappe , oirs'aflèmble»^ 

Ils font unis , que de plàifirs enfemble ! 

Les ris , les jeux ont tiré le rideau , ^ 

Trop occupé j'y perdis mon bandeau. 

Si tu favols leurs flammes , leurs rendreflès^ 

Les doux refus , lèi preflàmes careflès , 

Bai fers ravis, rendus avec ardeurs 

Tout fut plaiiir jufqoet â la pudeof.- 

Je veux tranfraetcre aux enfans de Cytherc 

£es nouveaux jeux de ce tendre myflere^ 

Alors le Dieu qui préfîde aux amans. 

Me fit fî bien la naïve peinture 

De ces tranfpotts , & de ces mouvemens> 

Que la tendrefle emprunte â I9 nature ^ 

H détailla II bien cette aventure , 

Q^ ( pour s*enfuir fans doute il le faifok >' 

Que j'oubliai qu'il mtf la- racontoit. 

Moins recueilli )p rouvris Éi paupière^ 


4é ;Epithalams» 

Ec le regfird enaorc ctohAnsJTé , 
Je ne vis plus qu'un éclat de lumière r 
£c plus d'ampur} il s'étoic éclipfé. 
^7e fuis heureux qu'il ae m*aic pas bled^* 
Or adieu donc , tendrez allégories , 
Houlette , chiens , 6e campagnes fleuries r 
Pe^ÏES moutons que tcCpcCUHaoi les loups^ 
Plaifirs de l'ame y aimable» rêveries. 
Or adieu donc , Philis vous quicte tous» 
Mais 9 non j Philis aux fauiTes bergeriet 
Fait fuccédcr un paflè-tems plus doux > 
Car dans Tiricis elle aura Ton époux. 
Sa voiJE Tera le Ton de la mufetce ^ 
De leur hymen l'crpéraoce ^ les fruit» 
Vont devenir Tes plus chères brebis t 
2.*amour ûùt bieo où fica la houlette* 
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ODE 

SUR LE BOHHEUR. 
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Ojnd'ki croupes menrongere* 
De raifonBetneos captieux , 
Jamais vos bluecces légères 
Ne poutronc ébloiiir mes yeux* 
Ambition , fiêle efpérance , 
Toccune , lieHrs , faux honneur ;■ 
Non , vous n'avez que i'^^pareiKey. 
Ec récoficc du vrai bonheur. 

Je vols la DéciTe fantarque 
Qu'encenfe I*avide monc^ : 
Le crime caché fous le mafque 
£ft coujoin-s près de Ton auceU 
A Tes genoux le defîr guide 
l'efclave â Tes ordres fournis : 
Mais toujours la crainte intimide' 
5cs pas par refpoir affermis. 


O © B. 

7*apperçois furfon front caufHque' 
Les tourinens de Tambiiieux : 
Je vois la fourde polJcique 
Couvrir Tes projets ^(Itieux. 
Dc»^roins donc l'avenir rembrafe- 
Son cœur eft toujours déchiré i 
£c fans être fur le Caucafe^ 
U vie pour être dévoré. 

Envattf il cache Pefclavagr , 
Ses peines , fcs chagrins divers y 
Le tranquille regard du fage 
Sous la pourpre apperçotc les fers :r 
Pour lui , la fortune légère 
Envain.lc flatte , le prévient \, 
Il ne veut devoir à la terre 
Que le limon qui l'y retient. 

Mais il ne (uit point ce myftique , 
Qui toujours refprit dans les cieuz , 
Dans Ton eztafe fanatique 
Jouaole les aotceis aux Dieux-: 
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Qui nous plaint de ce que nous rpounes ^ 
Qui frémit de s'humanifer ; 
Ce croit favorife^ les hommes , 
S'il ae fait que les méprifer* 

Ce brouillard que 1» terre exhale 
Sur les ailes des aquilons , 
S'élève , fc raflèmble, étale 
L'efpérance de nos vallons : 
Il monte pour rendre fertiles 
Nos fleurs , nos arbres , nos guérets $ 
£t defcendre en larmes utiles 
S\u iFlore , Pomone y Se Cécês» 

TeMt en Ton précieux délire 
Notre ame ne doit s'élancer 
Aux portes du célefte empire f 
Qu'aHn de favoir s'abaifler: 
les faveurs «]ue le ciel fans ceilô 
Verfe fur elle i pleines ntains » 
Difeiu : Imiter la tendrefle ■ 
De Jupiter pour les humains» 


iè s T A N C 2 s. 

Du vrai bonheur le ciel lui-mdme 
Donne les premières leçons : 
La volupté, le bien fuprcnie, 
Eft dans celui que nous faifoiïs. 
Qu'on nous aime , ou qu*on nous abhorre, 
Faifons-lc , & ne calculons pas j 
C'eft refTemblcr au ciel encore 
Que de rencontrer des ingrats. 


STANCES. 


A S. * * * 

fettr le prier défaire mon "Portrait, 

V^Uand voulcï-vous que ma figure 
Aille droite comme un piquet 
Se planter en belle pofturc 
Auprès de votre chevalet ? 
Mon minois, que par conjeâure 
J'iftime moi-même aflez laid , 
Veut Une fois être parfait , 
Et gagner par votre peinture 
Les traits réguliers que nature 
Jadis lui refuia tout œt.^ 
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Qu'un objet hideux , fantaflique, 
Ou quelques monftres des enfers , 
Sur une coilc allégorique , 
Soient mis favammeut dans les fèrst 
Ou qu'une toile pathétique 
Exprime une fcené tragique , 
D'horreurs , de fureurs , de combats : 
L'oeil enchanté de ce détire 
Même en frémiflàm les admire; 
£h \ pourquoi ne p!aiiois-je pas \ 

Aux éloges que votre ouvrage 
Sans doute faura mériter » 
Je fcns au feu de mon vifage 
Qu'il eft prêt à s'en irriter. 
Quoi ! dirait il , quoi ! mon image 
A plusii'éloge , de fufFrage, 
Que n'en om jamais eu mes rrates ! 
Meneurs ,-votre erreur eft extrême : 
Ce moi-là t ce n'eft pas moi- même , 
Ce ne font U que mes portrait*» 


^^ 
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Allons , oubliez cet outcagc : 
Mon vifage > plus de courroux j 
SubiiTez le trifte avanuge 
Se v^ous voir loiié plus que vous. 
Que de mortels qu'en tous les âges , 
L'hidoire a mis au rang des-fages. 
Des vaillans , des héros y des dieur. 
Grâce â leurs Peintres , leurs Homeres», 
Qui ne feroieut <]\ie àe% chimère» 9 
S'ils étoieat plus prêts de nos yeux! 

7< crois dé)ak voir un Critique 
Trop fatisfait de ce tableau > 
Se venger fur mon air étique 
De la fagcffe du pinceau. 
Je l'entens déjà qui s'explique^- 
£t qui dit d'un ton véridique> 
Plus favant que le Titien : 
Ce Péintre-ct fait bien.fon thème ; 
Car femblable â l'Etre fuprènie s. 
U fait queLque chofe de rien*. 


SQ* 


Stances. 
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A M. L E K A I N, 

JiSinr de la Comédie Franc oife , ér refréfentamt 
Orojmanc d0fs Zairtj, 

xisc-celc Kaîn? eft ce Orofmane? 
Qui , terrible dans Tes malheurs « 
Soumet la fierté mufulmane 
Aux genoux de Zaïre «n pleurs. 

Le Kain , quelle vive peinture ! 
jfaloux, cendre , ou cruel amant. 
Ce n'eft qu'au coin delà nature 
Que tu frappes le fentiment. 

Dans tes mouvemens , que de charmes ! 
Que d'arc .s'y montre en fe cachant ! 
Mes yeux ont pleuci de tes larmes ^ 
J'écois Zaïre en crécoutant. 


/o Stancis. 

Le ciel ne te fit point injure 
En te refufanc des appas : 
Ton ame paye avec ufure 
Pour la beauté que tu n'as pas. 

La critique eiivain t'environne « 
La cabale envain l'enhardit ; 
Le public entier te couronne , 
Et la vérité l'applaudit, 

<^— — <W— ■ ■ I ■■■! I ■ Il ■ ■ ■ 

A THEMIRE. 

Jl Ourquoi cette main perfide > 
De la pudeur qui la guide, 
Suit-elle le mouvement } 
Livre plutôt , ma Bergère , 
Tous les créfors de Cythere 
Aux regards de ton amant. 
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Que je voie, que je touche i 
Abandonne cette bouche 
A mes tranfports renaifTans. j 

Que d'appas , o ma Themtre ! 
Four les beautés que j'admire , 
Ell-ce aiTez de tous mes icAs i 


Stances. yj 

Ta Vénus » ô Praxkeile l i 
Sous ton cifcau trouva- c>el le 
Tant de charmes , de beautés I \ 

Ma main feroic plus /idclle : . 
Je vois l'unique modèle 
Jaic pour les diviuiccs» 


vç>* 


Soupirs , accens , baifer tendce % 
Hélas l vous ne pouvez rendre 
Ce que j'éprouve à la fois t 
£c mon avide prunelle 
Même aux lieux peu faits pour elle i 
£ft jaloufe de mes doigts» 


S?* 


Mais , Dieux ! j'apperçois des larmes ! 
Quelles feroient les allarmes 
Qui viennent te tourmenter > 
Si mon peu d'ardeur te blelTe , 
Si tu pleures ma foiblcflê , 
Un regard peut me l'ôter. 


s T A N C É S. 

Ta vertu vient-elle encoce 
Nuire au feu qui me dévore î 
Pourquoi cacher ces beaux yeux i 
Que leur -éclat dans mon ame 
Reporte plutôt la flamme 
Qui nous rend égaux aux I>ieux. 

Mais une vive lumière 
Perce à travers ta paupière e 
Mes yeux en font éblotiis» 
O vous , Rois , maîtres du monde i 
Quoiqu'à vos voeux tout réponde » 
£nviez-au)i, je jouis. 
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A MADAME LE C. 

J E crois qu'un cœur tendre , fenilblet 
£ft iin heureux préfeac du ciel i 
Mais que ce don * fou vent nuifible 
Sur nos inftanc verfe de fiel ! 

O vous f ^ue la nacuce appelle ' 
Au rang que tiemienc les humains » 
Si vous na liiez tenJre & fidelle , 
Sexe aimable , que je vous plaint ! 

* 7e vois votre enfance occupés , 
Moins de ptaifirs que de dooieurt | 
Le bobo de votre poupée 
JUéja vous arrache dès pleurs. 

Si-tôt que Tauftere raifoa 
Orne vos grâces enfantines , 
C'eft une rofe en fa (aifon 
OMi s'annonce pac dçp épines. 
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tef* par d'iaviacible» UIk 
Votre cGCtf r Ce forgp des chaînes i 
Une compagne à' votre choîx 
S^it, partage, & calme VQi peixMf^ 

Voi9 n^héfîcçz point <l'a\Foiicf . . 
Pour elle arde,ui:».in(}uiétude ; 
Cette amitié n*eft;qu*uD prélu4e 
<^M.la} lamie £ûc joiîpt» 

» • •■ ' " 

L'amant paroît : TagefTe auftere ! 
Vous combatcâC}, foins fuperflus ! 
Pour le. Dieu qui règne à Cyihc», 
C^ f^*tSk qu'un uiompbe de plus» . 


VQ* 


Amante , tovc voob ferc d*alannct ^ 
Je vous vois languir , & fechet: 
Vous Joignez aux craintes , aux ljU7ne(| 
14 coptrainte de les cachçr» 


«?» 


j 
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... ïpouft j yous êtes cpnçente 
D'aimer fous les loix de l'honneur; 
Mais l'ansour même, voiu coormente 
Jtf f^ue dans le fein du bonheur. 

ÏÂoR ^CMU ûaokkii Tolage i 
Sa fauté, fa mort. *. . vous pleurez} 
Vos yeux fixez (kt Cba rîfagc 
Confukent fi vous* d«ankez» 

Mëre enfin... Mais je défefpere 
De mettre un itl ca|ttr dans fon jour ; 
Oa fait que celui d4ne mère 
ïft fe «htllK^ertivii ëfe raiabur. 


7$ 


ri 
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SONNET. 

J £ revois cette nuit qu*au aiftier de Maçon 
J'avois fait fucccder le penchant qui m'entraîne ». 
£t que fur le Parnafle en doâe nourriflbn , 
yétois dans ?arc dci veoi fnftrujt par Melpomeoe. 

Aux Auteurs aiTemblés je diâois li leçon % 
Et même en ignorant le iravail & la peine » 
L'efpric dans mes écrits habilloit la raifon , 
Bc l'honnefir Teui fervoit de motif à nu veine» 

r 

Pour loaer dignemjBu^mes c^leps ftfdWf 
i.*Univers étonné m*élevoit jufqu*aux deux ; 
Mais au plus haut degré de ma gloire immoctellet 

S?* 

7em*éveiUe ,en criant kO Mufe trop cruelle ! 
Reprenez cet efprit qu'on admire en tous lieux $ 
Je main de faim , Jiéias ! tendez- moi ma cnieUo» 


Ma >xi6A«ii. ff 


MADRIGAUX. 
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' *Etois ce matin près \t celle 
Qui ni*a Toâmis à Tes appas : 
J*apperçvj$ TAmoar fur Tes pas. 
Frappe , lui dis- je , cette belle. 
14enni , die- il , )e ne m'y frotte pas s 
Tu la prens pojr une mortelle \ 
Mais je fai moi que c'efl Pallas. 

■■ ' ■' i - 

SUR LE' COMTE DE SAXE 

Afris U eampagnt de 174^* 
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Ardex-tnoi de mes ennemis f 

Sire > & je vous garde de^ v^res , 

Difoic un |ot»r à Tayetil de Leuis ' 

Vn H^s qui lui feul ea a valu>i9{i d'4iitf^.: 

Maurice ) aâfranchis.tpi d'un foin û délicaCt 

£c fans craindre leurs craies gagne-nous des bccafllei» 

Tu ne peux avoir à Verfailles 

D'ennemis , que ceux de l'Etat. 

Dii) 
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R O ND E A UX.* 


J 'Aime les vers , & fur-tout le Rondeau > 
Son aie naïf me donne un vrai cadeau , 
Lorfque 'yy trouve un galant badiuagf : ^ 
Mcme.refprjc n'y femblc en cfclavagc ,- 
Que pouc briller (juand le tour eîk en beasw 

Le mot choifi doit paroîcre nouveau , 
Vzai^ JOU^OLÛi mais moi de mon cerveau 
Puis- j*ea tiret un qui £bit pliis ^'uCage l 
J'aime. 

D*un }eune conir à quinze ans du berceatr»^ 
Ce mot a ifimpie eft Touveat le fléau ; 
A f«n<>onhcur foovent U met le fccau. 
Moi je l'ai ptis pour tenir ce langage » 
J^taahk IriSj conaoi^z votre ouvrage s 

J*aime. 


*^U^ 


Br a N X> B A. U. S^i 7f 

L* AMOUR PIA€R& 

X^'ArilouT jadis :à/aiicairiis -en ooilcre , 
ter touc BudôQ > je maâtre du sonaerze^ 
Ce Dieu v«ngBur aofficdt le manda y 
£c pour£i peine AB fripon 'commandaî 
D^aUer paiTer quelque vems fur la oeicc^ 

€4raisite lui fut^de pertr de mlfere , 
J.iM mifoB fiieB>pa«o2t^ue trop cUitc^ 
Cavion^itôfek^atîsencecnBf^li^ î 
X'ââKMft. 

FksM lltfiïOKt, ftxeOktt<mercaiitfic£^ 
Vsnure au fiai k fille fans la mere^ 
' £c faas j*épnnx , la iennne â i'Opeta. 
, Dr idëpnis a ., que û W«n vcfttuva , 
s £iajC£eiteu)o«n >l^t •«ommode ^pout (ânib 
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Centre mu maâvsift SsllsdtfêiU fuir . m»ê 
nsijftttee fsr M* 
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U*une Ballade aux fburces ^Hîpocretie 
Ait fu piijfer ce goûc qui nous enrrâine : 
Ce cour naïf 6c fi charmajic en foi, 
Vcfpnx alors joUic de bonne foi 
Des agtémens doot la Ballade eft pleine: 

En elle il faut de l'efptit > de la veine » 
Ce cou (i vrai , connu de la Fontaine» 
Bc le Rondeau marche fous même loi 
(^'une Ballade. 

L*ami Marot en fie bien , & fans peine ; 
Tout part de fource : il eft dans Ton domaine i 
Mais que M.-, qui doit fe ten'r toi 
Cherche à botter ou la Reine , ou le Roi , 
Riea de meilleur pour donner la migraine 
Qjtt*UM Ballade. 
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LE SERIN ET LA SERINE. 

x\ Imez*moi , (erine charmante 9 
Laidez-vous entraîner aux douceurs de Tamouf , 
3 e languis près de vous fii'o» efpoir de retout , 
it je foûpire , hélas ! bien plus que |e ne chante. 
C'étoic par femblables accens 
Qu'un jour cercain ferin champ^iie 
Ezprlmoic Tes r^res tourmens. 
A ferine encagée au bord d'uncfèilécre. 
Qui fans autre déguifen^enc 
lui répondit tout en fifflanc s 
Four moi votre arjieur eft extrême , 
Vous êtes forcé d'y céder. 
Vous m'aimez, dites-vous? Si vous voulez que j'aime^ 
Il n'eft qu'un feul moyen de me perfuader s 
laifTez Uces forêts, cet iiKofiftant feuillage,. . 

Que les frimats vont bientôt moiuônner : 
Venez fuc ces bâtons dàm m^ riante cage 
Kjcilcntir les plaifici que l'amonc fait donnef.^ 
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Vous fournira le manger > le coucher r 
Vou««joutKZ de ma tendrufTe 5 
Et (i ce n*ell l'âccraicqui peut vous atucher ,, 

Plus que moi pourront vous tenter. 
Pour s*actirtfr ici macarons , fucrerie. 

Que faut-il faire > Il ne faut que ch«DCesw. 
J*aime nyoax, répondit notre (èrin volage ». 
, Vôrre fans vMu-que faos m* Ubercé. 
-Ma réponfe voas £i«t ^oatragc \ 
Maisjdaas Do»tM)ifi l'on ptrle avec (incérit^r 
Je préfère à l'appas d'une douce pftoite 
-i.c ref as le plus incertain , 
El l'ainae n»cux écre enfin 
' ' Itefiotinaire de la-ntrare , 
Que VtS&Mfc du fienre hnmatih 

. .'^ "^ ■■ 

Imitons cet oifeau , Thymen eft cette cage> 
Où prefque tout mortel enrage d*^re pris. 
Préférons toujours prix pour prix 
VJDc libre infortune au plus riche elclavage». 


•* 
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L'ŒUF DB CHENILLE, 

ET LA COQUE DE P APIL LOÎ*. 

J^'CEuf d'une future Chenille, 
Et U coque d'un Papillon , 

Tous deux de même famille,. 

Logeoient en même maifon. 

S»* 

tJn tronc d'arbte étott l'af/le ^ 
Où dans la iécnricé 
Ce coupli toujours tran^ille' 
Anendoic les )ours d'été» 

D'une liaifon complece^ 
Ils goûcolent tous les appas ,* 
Et leur union parfaite 
Etoit comme on n'en voit pas*- 

due je crains ton inconftance ,f 

Difoic l'œuf au Papillon ! 

l'hiver fuit, l'été s'avance ,• 

Se lo^ip» noue luiioQ* 

IJ-v^ 
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Non y lui répondoic la coque , 
Ne crains poinc mon cJiangemenc i 
Vn pareil douce me choque, 
£c bieilè le fencimenc. 


Jufques aux chaleurs nouvelles 
Il tim le même jargon •, 
Mais plus riche de deux aSles, 
Zefte^ adieu le Papillon. 

Dans un quatrième étage-. 
Quel bon ami que Drufw i 
Je le vois en équipage > 
Il ne me reconnoit plus» 


C^9 
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LE CE^F ET LE CHIEI4. 


Ui 


N cerf en Ton chemio fie rencontre d*aù chies 

D'une fi piceufe encolure , 
Que y vu l'état de fa trifte figure 
Il l'aborda fans en redouter rien; 
Où courez'vous , dit-il } Je vais trouver mon maitr^ 
Dit le chien : Ton logis eft â cent pas d*ici« 
Chez moi, reprit i&cerf, )em.'en retourne aul&i 
£t j'y (iiis furement auunc qu'on le peut être. 
DeschaiTeurs > ic de vous, la troupe fourenc traître! 
Ne peut enapprocber ', car un marais profond y 
De fes bords dangereux entoure ma maifon ,, 
Hors ce petit chemin , dont vous voyez la roote, 
£t donc nul que moi ne fe douce^ 
Aucun ne fauroic y mener. 
Adieu , mon cher , n'allez pas le prôner. 
Le chien alors ne le dit à perfonne j 
Mats, le leadtaikin même une meute gloutonne» 
Sur lesrpas du chien confident , 
Et des chafTeurs pour comble d'accident ^ 
Arrivent au fentier qui conduifoit au gîte. 
On guete notre cerf, qui foadain prend la fuite r 
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Mais en vain : il ^ric <ians ce même oaaraiSr 
Zt mourut , en pouâkot d'inutiles regrets» 


) 


S>* 


Quelqu^un trahh-il nos fecists ? 
>rén accufons que nous y la raiCon le àécide i 
Car ce quelqu'un ne feroit pas petiîde 
Si nous n'étions pas indiscrets* 
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GUILIOT ET LA CAGE. 

JVl Es camarades fauronc tour > 
£t moi rien ! Ma foi |>our le coup 

Ta leur ferai bien voir » jei'ai mis dans ma têce ^ 
Que leur cheval n'eft-qu'une béce. 

Ceft ainii que Guillot raifonnoif , en grondant ,. 
Sous un orme loin du village. 
Auflitôt il trouve uEie cage 
. D'ofier , mais faite aniftem^it , 

Xt po((Se en fecret fur un pommier fauvago» 
Ob ! dit-il , l'ouvrage eft parfait i 
£t fans barguigner davantag,e » 

M tous «coz' du hameau i.c dirai^^ Je l'ai faic.- 


F A B t E 8r; ff 

7e lepcox : ^ fif«^! Cet ftifite t& tr^-^rrry 

Je fuis feul : ce huifTon y grâces à Ton ombrage,. 
Ï.Ù. propre à cacher un fecret. 
'Oh ! Meflieurs de nocre village! 
Je «e fttAi fhK ^ , c*r yoid mon ourrage; 
Il s*en retourne , en tenant ce propos. 

Il arrive. Bon jour Guillot : 
Qu'as- ni donc U ? Rien , ce n'eA <}u*uae cage 
Que |e riens de £iire à Margot. 
Bon^ c'eft toi qui l'as faite? £h! ^is-moi» fans myftere; 
Comment fatc« on 3 )*én voudrois faire. 
Pour âifemtiler tout cet oiier , 
lui donner «ne forme , enfuice le ployer ; 
Par pu s'y prendre, & de quelle manière y 
S'il te plaît de m'en faire part ? 
Je ne peux , dit Guillot, ma foi , te fatisfaîre y 

Car moi , U-tias fiir la fougère , 
Ca m'eftvenu tout feul , )e l'ai fait par hazardt 

Eh obfervant Guillot , je fonge 
Que l'efprit malgrf nous découvre fon défaut, 
£t qae c'eft l'acheter beaucoup plus qu'il ne vaut ,. 
Que d'y précendre en faifant un menfocg^. 


t^ Contes* 
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CONTES. 


LA FEMME INCORRIGIBLE, 

f O I tu oe finis rofi tapage. 
Sais- tu bien ce que i e ferai ? 
Je planterai là le ménage , 
Margot y je t'abandonnerai. 
Alors , foit de force , ou de gré , 
Tu me regretteras-, car, maudite femelle. 
Je veux te faire Tluvant d'accomplir ce deffeîn , 
Va quarteron d^enfans. Vn quarteron, dit- elle; 
Fais-les-moi tout à l'heure, it décampe demain. 
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LE TESTAMENT CYNIQUE. 

V> Eitain Curé (c*eft, )e crois, p4( àe Hante) 
Depttiv loog-rems avotc un chien barbet , 
* Qu'il cberîfloit plus que (à gouvernance, 
Icprefqu'aatanc que fa nièce Blbet, ^ 
Q^el cbien aaffi ? c*écuic un chien parfait , 
Adroit en tout. Falioic il en cadence i« 
Paire des faucs ^ faire la révérence , 
Paire le mort , danfer , venir , aller : ' 
Toujours tout prêt , l'on n'avoic qu'à parler. 
£t ce n'eft pas pour embellir Thidnire : 
Mais ce que chiens ne fonc>que par mémoire^ 
Sembloit en lui i'eflec du )ug;emeiic. 
Si l'on Toonoit pour un enterrement 
En g^os bourJon , fuc*il loin , fuc il proche , 
Vite barbec au premier coup de cloche^ 
Couroic porcer à Montîeur le Curé 
Sa foucaneUe & Ton boim^ quafcé. 
Hélas ! ce chien bien digne de rtmairquéy 
Mpuruc un jour ( peut êire empoifono^ \ 
Tant de mérite auroic touché la Parque» 
Si la'cruelle eât jamais pardonné. 
Le déièfpoir du Pcècre infortuné 


^ C é p t A $ê 

Aih fbn itmi ^pe fcvtftumis-âke ; 
C'ed dire peu qu'il fut jufqu'au délire. 
lUlt jours a^ès^ Ior^«-U /uc-nlb^rer 
Cette douleur , alfez pour en pleurer^ 
, Je meiuLy.diç-iU ^i^onner fi^palHiie. 
Puis-)e Tottârij: ^u'il .CctvtÀc fàm» 
A jàci corhjBaux , expoft <Uos Bos^hMii|)tr 
Vn tel dcftin efi ùdt pour lec mkhaes^ 
t>e quelques als iabciqu^m iiac bi«ro , 
^ mettons* Iç dans notre eimexiert , 
Dans ce /aint lieu j'ai mis plus d'im-ditéiien. 
Qui fûronent ne valoic^as momUàttL' 
. • Aulficôc dit , le Pafteut Se dépêche , .^ 
Fait une fbâè en quatre oQups de bèekc^ 
£c de iba long y ^aoipa le barbet > 
En foubaicant pour latî dans i^osi e Tiff 
JoyouXe place à côté dn baudet 
^ . ,Z>e Balaam , JU ducbien de Tobte. * 
Il a;a?D^t pa« fimcec cawtc pie , 
Que le ronpot en courut loin de-lâ 
A fqft £v^ue ^ & de (à part veàii 
, Va chicannean qui vous cite le M^cse-y • 
, Awm trois ^ouFs qu'il eut icompar<Mtir 
Sans nul délai tlevani l'Gffidal. 
Lut coQipara » l*£véque ait tribunal 

• C*eft pow MfriflMr U fimpHdtê AxkCntt, 


C O H ï t 8. 5t 

ft ranga fort : H OnniMolt à l'encenâre _ 
Que renier , violer , s'aller pendre , 
M*£cok qu*un rien prèstitm tel attentat. 
Cela bleilbit Dieu , les Loix , & l'Etat -, 
Cévok bieft pis qn*héréâ<^ , anathème. 
De mettre im c&en fans ame , Cuis baptême , 
Dans un lieu laint. Pour fa peroraifoo 9 
I*£véque dit t<^'on k mené en prifon. 
Ah ! Moafeignear, avant yorre feetence. 
Dit le Bafteiir , ^contez ma défenfe ; 
Après cela vous rcrrer fi j'ai tort. 
Je puis faâs cramte attcfter mon village ' 
Que feii mon chien fut dij^c ^ « fort , 

Si dans fa vie il s*eft montré bien fagr. 
Il le fit voir eaeor plus à fà morr^ 
Car de fes biens en faifant le panage ^ 
A Monfeigneur illaiÏÏe un héritage ; 
£t de fa parc j'apporte cent écus. 
L'Evéqae prît , & dit : N'en partons plus ; 
Cetce^n-lâ me femble méritoire. 
Leâeur malin , gardez-vous bien de croire 
Que le Pafteur , avec ce moyen-ci , 
Dans notre fiécîe eût jamais céuffi. 


\ 
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LES QUATRE AU CENT. 


V 


N vieillard de cent ans enfin étoic giflant « 
Pjêcâdefcencire.au dernier domicile * 
Il s'en' pUignoic. Un Prdcre alloit difant : 
Hélas! moi cher » la plainte eft inucile! 
Cea(ans!4uel nombreîen vojlez-vout donc BiîII e^ 
£h fnon > MonGeiir , repric l'agonifanC/ 
Je ne fuis pa« fi di âScile f 
Je ne veux qns les qnitre au cent* 


U A U T E U R , 

AUTEUR JUSaU'A LA FI M. 


c 


Ertain Auteur giiToit fur fon grabat» 
Prêt à partir pour les bords du Cucice, 
A Ton chevec , un Doâcur à rabat . 
Admonefioic ce nouveau profi^lyte, 
£c s'e^orçojc par un difcours d'élite 
De réprimer l'horreur de Tes remords , 
£t de cahner fon ame embarralHe 
Sur l'avenir que fubifTeot les morcu 


C o k t £ 9. f% 

VÀxtteM diCoic d'une voix oppreflSe : 

Il Non f rien nc|>eut expoimer ma penfSeï 

„ Et vous marquer la honte 0c le regret 

„ Que je redenr du malheur d*avoir faic » 

I, Pour amufer ne fai quelle Uranie 

y, Des vers affreux , oà mon maudir génie 

9, Trop prompt alors à remplir mon fotkdtf 

»y l'arloit de Dieu d'une façon impie. 

ty La pei»r> hélas ! doit ea être infinie 

„ Au poids du mal j car quii;QQque lira 

„ Telles horreurs , qui les approuvera , 

y, Va par fa faute accumuler mon crime } 

fy Et |e vais donc , éternelle viâimo 

9» Des noirs forfaits de la poftérité, 

99 Etre comptable â la Divinité? 

^9 Non 9 vos difeours , moa repentir , mes larffltf» 

99 Ne pourront pas érouSer mes aUrmei. 

99 Con<V»leE-voU8 , répondit le Doâeur , 

9, ri eft flkheux pour vous d'éire l'auteur 

99 De ces vers-Iâ ; mais Jsconnois l'ouvrage» 

99 II eft mauvais, fans force ; & le Leâeur 

99 Heureufement de ce vil badinage 

,y EH rebuté dés la première page i " 

99 Et ce venin de votre impiété 

,9 Décrédké par fon libertinage 

f, Filtre fi pco dam la fociété » 


«4 C u r n t. 

,y Qu'il. ne peut faHe un Ceafiblè dommage : . 
„ Taik eu cft faux , iocpce , &t aiéme fot-. 
„ Soc , die l*Auceur , fe levant en Carfauc : 
>, Mes vers font bons , vous a'ôces qu'une bêce : 
9, Sotxez d'ici , vous me rompez la. teœ. 
; A K ! que d'auteurs même ea pareil inftanc / 
^c cas femblabley en diroieut bien autant. 


^^mmtf 


lA PAIX DU MENAG£, 

U Ne veuve de cinquante ans 
Difoic un joue à fa commère : 
Je peux me donner da bon tems » 
J*ai chez mol bon vin^ bonne ehecew. 
Pourtant fî )e iavois par vous 
Vb homme qui (ùi mon st&k^ % 
Je le preodroispour mon époux s- 
Qu'il Toit complaiâpt , qu'il ibii dous.,^ 
^eu m'importe qu'il foit fidèle; 
Car fi j'en pçpns un , entre nous. 
Ce n'cA pas pour U bagatelle. 
Ah ! reprit Vautre , quel bonheur S 
J'ai votre afiàire, un homme aimabfo» 
Doux t charmanc, bien f^(> ibciabks 


» 


C & n T B il 

MatD OD Ta privé de I^ honneur ' 
De pou70iï créer Ton (^tiibiabfe 
£r pour femme de votre humeur , 
Ceiyeflrrien. Riea? céplk|uftt<ell9i 
Eacre nous (ï par un osalheyc 
Il furresoif une querelle, 
Qiû ferof c le médiacçur î 


m 


I.E BONCASVISTE. 


T, 


Rois ans y a ^u*au bon pays de Vire, 
pays d*ou vient fine flewr de Utrmand , 
Le bon Guillot contrit & repentant , 
A (on Paftcur Tes péchés alla dire. 
Entre autres cas ft tonfefTa le (ire 
D'avoir un jour fur un écot furptis 
Trois pots de cidre. Or en ce bon pays 
De fapience , on dit que d'âge en âg9 
Reftituer n'eft pas du bel ufage. 
Pour y forcer le payfan mutin > 
Notre Pafteur employoit Ton latin. 
Vt lui citoit les loix , non la coucumç. 
. MW^ar ccpntfil 1 â cç vol çUodel^ia 


f$ C o N r E f. 

Je n*écois fcul i & comme je préfume , 
I Ceux avec nuoi qui tirerem )« |>luffie,. 
Doivent de même eii payer le dpuzaio. ' ' 
lUifpn aves . reprit Miomme divin. 
Mais , Pcre en Dieu , fi j'ai bonne méounre » 
Vous en étiez , c'éroic un jour de foire. 
Moi > Vous. Ah, ah ! c*eft vrai,je niCen fouvienc 
Mais ce jour-là ne mangeâmes- nous rien { 
D*ua bon gigot nous (utnes nous ébaccre 9. 
Et ces fepr pots qu'on nov^ compta pour quatre*** 
Vast vas , Guillo» t ^i^ ^ PaAcur fenfé » 
* four rendre à l'hâte il ne faut no^s débattre^ 
C^t fur i'édauche il s*cil recoxopeu^ 


v 
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SPI6KAMMES. 
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EPIGRAMMES. 


A . ^ • 


A I*R I S. 

T -, 

A Ris y je l'ai juté ceoj foif ;, ^ -J^ 
;. Pe vivre , & mourir fous vos loîs> 
Des coeurs cooftans jie ferai le module , 
Non comme époux , maU comino aioant. 
Si je reftife conflammenc 
pc rhymçn la ciiaînc nouvelle, . i 
Ce n*e(l pas pour être infidèle^ 
Ceft pour mieux tenir mon fermcat. - - 


-hik 


LA LOUANGE APPRETIE'E. 

•Tlrcîfp'reflbitlrîsquîréfîfta, ' 
Cet amant neuf faifîc un écritoire , ' 
£t fit des vert où fa Mu(è chanta 
De cet refus la glorieufe hiftoire } 
Se la Tcrtu d*Iris égale â fes appas. 

Ces vers ^^ik la belle tout bas f 
Ke m*en feroq^ jamais accroire t 
(Car fi Tircis eût fait encore un pas, 
tf eût pu chajuer fa viâoire. 
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■ ■ 

^LA REPRIMANDE 

BIEH ENT.EN.pUE. 

XJ. E Bien , finiflèz-vôi» , Clkandre ! 
Votre ardeur ne fb peut comprendre. 
• ' Ne point finir » c'eft melai&r. 
Vous ères mjufte , Clarîce ; 
Si vous voulez que je finiflè, 
Pat&ieu , laiHez^mot commencer. 

1 1 P* A G I Art R E C O N f aH ftW . 

\I> £c écrit dont chacun me paroît fatisfaîc , 
lA de coi : d'en jurer.» ila'çC^^aMi^etfaîre. ' 

Puifijj^RpiQÎJ'avpi^fjâLU^jcfil. • , . 


( • ' 
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C -H A N ^ O îjT S.,, 


V^Roiflêz^ feuilles^ crolStz, le prîmems vous l'ordoiùe. 
Sous vocre pmbrage appeliez les zéphirs : 
Ce verd gazon me ferc dé|a de thfone i 
Servez de dais à mes pUifics. - 


ni 


jjVyota tous à la ùktité 
De noere hôte- &» notre h6te(GB» 
Chez eux l'aknable gatcé 
fait honneur â la fagc^ 

XaAûis le ntfir fduci ' 

i^e' paroîc â leur fuite i [ 

Car on if eu feât ict 

^û^à' l^lnâanc qu*on les qjtdcce. 



^r 
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ChansOjns; 


Çîr' 


Sot Vik , Sur U hfrd d^nn miffkan, 

J 'Ai bientôc quatorze ans^ 
Sans doute je vais plaire \ 
Car la moindre Bergère 
K'eft ici fans amans s 
Mais rûre de'çharme^ , 
Je voudiois bien ^{Mreadre ' 
Comment il faui s'y prendre ^ 
lorfque Top veut aimçr. 


Au^-tôt qu'un Berger 
Me dira : Je.voui$ aime i 
Dois-Je dire de même > 
Oui } car il peut changer* 
li doit me pardonner , 
SI je manque à l'ufage % . 
Mais s'il d^piandf un gage^' 
7e ne ùà que 4oiuier« 


« .* 


>Q< 


C H A H « m N V' i^t 

Ma boalme , ou moa chîcn , 
Me devietic nhceSkirci 
7e ne puis Ine défaire 
Dî l'un ou l'autre bien. 
Le préfenc d'un agneau 
Seroit bicnaïqp affaire. 
Si tous lus jours ma mère 
N« comptoft mou troupeau. 

Vnjourpodrappalfét 
le courroux de Silyancire» 
lifeete d'un air tendre ' 

Le paya d'un baifer. 
Il fut, je m'en fouviens, 
Contcnc de fa viûoirc i 
Mais je ne pus le croire, 
«ar un baifcr u'cft rien. 

5 

J*aî baifiè fi fouvenc 
Cette Jeune Bergère: * 
J'embraffe auflî ma mcre, 
£lle^ac j'aime tant} 


\qjk C H A,n sont. 

Je n'a{fiaD4l»t«))'«Au:4lac i 

l^ous mec fous Ton empire ^ 
Sans douce qurîl infpire 
Les caurs donc il faic choix» 
Qui! Tiib{ifie'€e vainqueut 
Me^sentfrê-fon honamage^ 
Je n'ai^fefim A'autre^è^ge 
Que le dou^ bk>b eceuc 


\«!^ 
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C K A N s O M 8.'» lot 


Sur l*air ,' 'Jt fiw&ffc.^. ce 3f«f4 hûccMgu 

Suf ce que dimexif ^avoic appelle 1,' Au^eac 

fon Toutou, 

QJyc la raûi^tte dï^t^brftfe '*- - - 
SeVamc d'àvoîr '4tfs feveur* ; '' ' 
Que pour*Bîthb^tte \'tK,- j^tfrPWtîne, 
Oo prodigue milk douceurs : 
Leur fort ne me faw point de peine ; 
' Car je trouve bien plus d'appas 
t)'êcrc le tdùtdii'de ClifriAie , 
Q\ic ic cliaç aimé dé PâlUlp: '^- ' 


^^ 


t . ' » 


7e fçMÎific^s de Dia Bei^re 
Vn modèle pour* les Toucou^,^ . 
Ca|e4â!pc-, fidek ^ fîftççfcl, ., . , ; 
Que mon emploi me fera doux \ 
La vérité fait ArC^efS^ , 
Son caraâere eft la candeur % 
]^4bfi5lefnondekié^rtMliifi$ -t 
N. NVi '4>Mitre fef>^Icx]iip •â»» -ctf «c; ; 


i . 




XÔ4' C k'Â N i !ir r. ' 

J^ voudrois hâter Ton deiic s 
• • Etfe huidieroît fac jiu patv :, 
Que fy rrouverois de pUifîr ! 
Tout par clle~m*eil agréable y 
Xc rabâ;i^che'& le chicotin. . v ^ 
Déviendc9Û.p9^r moi déleâable, 
^Si je le inf n^eoiç daps Ta oiaia. 

Je n'ai peine cette .;j|rdeur terrible^ 
De ces «chiens tpâjaurs aux abois ; ' 
Mon cœur eft cendre , il eft Tendbk^ 
Et mon coeur igpûverne ma voix. 
Pour lu^ peindre l'ardeur qu'infpice 
Le defîr de m'en faire aimer, 
7e la regarde > feToupire, 
In £iuc-i}plus pour i^exprkner I 

' Ttdif pour one autre maTtreflê s' 
T^i kmg^ems gardé les troupeaux i. 
Mais peu déh'cate en cendreilc ^ 
Elle écoucoic milU tiVaiu» 


/ 
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Vn }our auffi que l*iohamamc 
Croyoic avoir (ïï me lier , 
3'arrache , je brife ma chalae» 
£c me (auve avec le collier. 

Sur ce collier Ton nom peuc-êtrâ 
Ift encore refté gravé : 
Maiï , â ce quç je puis connoître p 
Mon cGcnr u*en e(l plin captivé. 
Viens , amoiir , que ta main eifâca 
Ce nom qui me tint fous fa loi ; 
Que ta flèche y grave à la^lace^ 
Climene a Ton cceur & fa foi. 



Ir 
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x^ Ckamsoks. 
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Sat l'air , jt Vtmhrt de et vtrd Uccsgt » &c» 

« 

XJn jour dai^s tin bois folicaire ,' 
L'aixiicié reiicomra l'amour, 
^oa jour ma fœuc Bon jour mon frcrc» 
Ah î dii-cllç , quel heureux joui l 
Mon fccrc , enfin je te polTcde : 
Souvenc )e te fuis de bien près > 
Jx quelquefois }e te précède : 
Mais je ne cetiouTe jamais» 

De notre peu d'intelligence 
Tout mortel rit avec aigreur : 
Un air de haine , fie de vengeance. 
Doit-il être eKrc frère fie foeurî 
Avoir cette froidatr extrême. 
Ils croient qu'on fait peu s'aimer. 
Bon , dit l'amour , ris font de mêm«i^ 
Ils se peuvent nous en blâottr» 


Cfaacm ^ ma £aeur , a lèsâiiàires : 

Tout roule (vc mol fous Us deux. 
Nos tr^nrpont fooe peu nécei&lref } 
Nous ne doês aimetioBj p ts m4eax 5 
£t )e vous dirai^f^A? royAcre, 
Que je hais voti'r jiir de Cacon. 
Ec ! que faites-vous fur la terre! 
A peine tous y c6nnoît-t-o«. 

i 

A cha^ ifkft^m îa perfidie 
y prend votre ndm & vo* traies j 
ît par lei moctels «pptaudie , 
VoM' eacetifet cous fes porcratcs ; 
Mais pour moi , ma puiflànce eft (âtCp 
Vainement on veuc s'en garder j 
Je fuis l'ame de la nature , 
Dès>4)U« ^ paile , il 6iat cedor. 

7e ÙLt que tout ce qm re^fre- 
%(tf repfit-c-«elle, fous ces lofx, 
It que' tu tient fcas tod efnpire 
tes oxittf d«S'Btrms, It deiRc^r 


Z«g C H A M s:0 N f* • 

Mais tes faveurs fooc toujours prîtes s 
Tu veux par- tout ccre Tainqueur. 
Amour ^ tu comptes les conquêtes ^ 
£( moi i'en pefe U valeur» . 

Qu*ien mille ans on coupiriîdele 
De mes loix faife Ton bonheur « 
En voyant renaftre un 'modèle, 
Cen eft alTez pour mon honneur» 
Vole (le viâoire «A viûoif e ^ 
Je te cède tss fiiv^^ris | 
3e préfère à toute. ra gloire 
ies coeurs 'd*irmene U de Philisk. ' 

leurs vertus...* Alors la Déeilc • 
Se tut fans avoir achevé , 
Par un trait de délîcaiefley 
Qu'un amant n'eûr pas obfervf r 
£lle eût <iit qjue vous étiez beltfcs:^ 
Que vos cecur» font faits pouraimec; 
L*amour ouvroic dé^a fes aîles, . : 
Xt Toloii pofr.Tous çnJtonayg»* ^ i 
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Sur rair y II efi mne Stfhie » ^c 

XyAbec m*a fu charmer^ 

Babec a ma tendredê , 

^ui youdroit m'en blâmer 

N'a pas vu ma maîcrcftêv 
C'efluaair iî£n, . 
' Une taille , un fein y 

CeftlaplusbeUefiUcl 
N'eût-elle que des jupons courts ,r 
£c Ton CQrfet d'à tous les jours , 
Vous diriez , fulHez-vous un ours^ 

Babec , que t'es gentille ! 

Babec, que c*es ^endUe ! 


Quand Babec a die oui ^ 
Ceft oui qu'il faut coroprendrrj^ 
Chacun eflt^oiii 
5i-c6c qtfon-peuc'l'enccndre> 
CeftU vérité» 
la (implicic^ 


». 


XIO C M'A «I -6 r0 jN !• 

Poinc de décours de fille. 

.... . - . . •» ^ 

put- ce le toîr ou te matin 
Qu*on la voie , adieu le chagrin ; 
Qu^efle chance , on eft tout eu ttaÎB. 

Babel , que t'es gencille ! 

Babct , ^lic t*cs geûtille î 

"On gros fermier d*ici 
A dit : Babe» , je t*âime : 
Je mourrai de focrci , '■ 
5i tu n'en dis de même. 
Tiens , veax-cu de I*or » 
De PàrgttTt cncor ? • 

Tiens, ptens-en^ prens , ma filhr : 
Mais elle : Bon... Allez , Mohfîeur , 
Quoique pauvre, j'ons de l'homitur. 
Quand j'ai Cù ça ^ j'ai Ac d*tui ccEur : 

« 

Babec , que t'es goitflle ! 
Babet> que t'es gencille ! 

J'irai trouver Bdbcc* 
3'irai trouver fa m^rc^ 
Kon , d*abord ^1^ feprcCn* . . 
Mais je crains fa ciklçtt* 


C H A^ N sons, m 

Je lui (pa lierai 9 
Oui, /e lui dirai: 
Ah!Babec!ah!raafiUc! 
Si CQus les jours }e fuis tes pas , 
C'eAque Tamour^ tes appas... 
Tiens» je... Oui... Noo-, je ne menrs pas : 
Babec , que t*es gentille ! 
Babet, que t'es gentille ! 


Sur l'air, D» ?ot an ntir. 


O 


N <ltt que )e ftiis gentille ; 
Mais pour moi |e s'en CaA rien z- 
Quand on d& honnête fille y 
On eft toujours afTeZ'bien i 
Mais l'amour de moi s'empare y 
Sans que )y puifiè pourvoir y 
Gare , gare y le pot au noir. 

La fiùnr-Jean ce fut le cernXTy 
Où mon père prit chez Bons 
Cdlin pour racoer ia ferme ;^ 
ït ce garço» vaut ))eaucoap. 
Jamais on ne le rembarrr^ 
Car il fait bien fan dévoir. 
<pare j»sace > le pot ai» noir* 


Je fuis plus morte qoe vire» 
lorfque je ne le vois p&s; 
£c quand le foir il arrive. 
De loin je connois Ton pas. 
S'il carde un peu , mais c*eft rart> 
Je fuis coure au d^fefpoir. 
Care , gare , le pot au noir. 

Quand je le trouve à la grange» 
Mon corfet gêne mon feic* 
Si devant moi Colin mange y 
Je voudrois mordre en fon paiA j 
S'il me parle , je m'égare » 
£t je me fens émouvoir. 
Gare » gare , le pot au noir.' 

Suc Ton lit Colin fommeilU r 
Quand il a pris Ton repas v 
J'irai lui pincer l'oreille , 
Ou U tirer paçle bras- 
Quoique le totu: Cote btzanre f 
Je leTerai dès ce foir >. * • ' 

Care ^ .gare , le pot au noie* 
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le foir même la fillette • 
Au lie de Cdlin alla ; 
Se l*amour vers la couchette» 
Quoiqu*à tâtons la mena : 
Xais fous Tes pies une barre 
Sur Ifi garçon la fît cheoir» 
Gare s gare > le pot au noir» 

In forfauç Colin s'éveille. 
De ce qu'à Jaimecte il fit > 
Vous vousdourez à merveille. 
Et cela perd au récit. 
Aux plaifîrs qu'amour prépare^ 
Si l'on offic le miroir j^ 
Gare , gaie , le poc au noir» 
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Sarraîr, Vémtrtjmr étant ^Jfu^ é-c* 

Que le vfaî*bfftJhmrTéflde->ï ' ^' 
Ell-ce au comUetgks^ouocun 
Que la volupté pfifidc? 

Koi> i imU> jûiiir fasft tcttît . 

D'un objet qui 091^ aiiacjy 

Voilà le bifift (vpcèiM; 

Loin de tous y eux indiTcret«| 
Suis- je près de ma Bergère ? 
Vois-je inrulfer un vin frais 
Dans un vafe jfc foug«rc î 

Affis à mes cerfs, ' 

Un ami véritable 

Reçoit-il nos famés? 

Mes Dieux font à ma tsble. 


Ckaw«on>«»' us 


Que la vcricé m'inrpire ^ . 
Tes yeux verronc ton amlnt 
Toujours fous lè même empire 
Si jamais dans moi) asùr 
Le tems éteint ina Samme , 
Pour 'dernière faveur". 
Parques > coupez ma tranc. 

le ne veux point que mes joof» 
Survivent à ma tendreife. 
Sans amis ou fans amours, * 
Qu'ai je befoln de vi^il!e(Ie> 
Leur cœur eft le feul bien 
Qui Toit digne d'envie j 
Après eux il n'ed rien 
Qui m'attache à la vie. 
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Ur le bord d'antuifk^a 
fX^'Agicoic un doux zepbire » 
J ^ vis .fDus un ormçau 
Tircis prèsde Tbemirc ^^ ' • " 
de mejghilài prés d'eux.. 
Th^mire écoic diftrakei 
Ec faas lever les yeux » 
Par des nauds 
Ornoic fa lioulecce. 

le Berger eft charmaat, 
£c n*a nul crait cjui ne ^laife* 
Son âge eft de vingt ans : 
La Bergère en a feize. 
La plus charmance fleur , 
Au lever de l'aurore , 
Par fa vive blancheur > 
Sa fraîcheur, 
Plairok moins encore. 


.^«»< 
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Pourquoi 9 àiCoh TIrch ^ 
Mon coetjr cuioC'U coii abreocei 
C'eft qu'ra proie aux eiuiuù 
Que chaflê ta préfeûce , 
l«in de cou œil vainqueHC * 
Je languis , je foûpire i . 
Il n*eft nulle^douceur ' 

Pour mon eau r 
QucpjcsdeThemîte. 

Le jour n*a de beauté 
Que quand je la vois paroStre t 
Elle eft ma volupté 5 
Elle feule en fait naître. 
Ces troupeaux û chéris 
Qui favoienc tant me p4a!re. 
Me font d'un moindre prix 
Qu'on foûris 
Que fait ma Bergère. 

Tîrdsluipritlamaûi: 
Elle lâcha fa houlette* 
Un baifer fur le feiJi 
Af^afadébUtt; 
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Un.btitfibn me cach*^- 
Tircis U la Bergère $ 
L'amoar aptes ceU 
S'envolft' 
te «Ure à Cytheie. 


'LA METAMORPHOSE 

|I*UMS BB&GZB.B E1I>«XLLET>A ISMIMI« 

Sur l*air de celle t^jHeteis» 

J Adi& il .fut. unerB^rgite x 

Pleine. d'appa«,. 
Cruelle, farouche , %fffcr| 

Comme oaii>ft.{)^ . , 
S*ll lui venoîLunJBer^er cendre 

Qui larmojBoic y 
Elle refufblt.dcretifiBOdre^ 

Ou bien BtyoBi^ • 


■^ 
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La jeua&.AUiS : . 
Douc«ii: ^Mftl'atqe ^ eD'i!SMi.fiO||e» 

Rofcs.ôç.Us^ 
Taille de aymphe , air de aobledè. 

Ferme embonpomc } 
D'Âiis on aimoit la fagcde 

Qerautœpofiicw 

Ec le^liiidkl:... 
La bell^'AUfra'Mbaic^affidUc: 

Le lui rejHMjt 
Joyons , direnc-etlcsy enfembic 

loceiTarBiq^rt 
te lien qui deux cœurs railemble 9 
. tB4 bfOMfaaiHzuulcb 

Léon ttonfsaHpUondeliiiènMiBberbf f 


* 
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SâMt Mis l'amie éto:( blême f 
Prête i périr : ' 
• Sans elle Aiis écoic de même 
Prêce â mourir. 

\ Mon Alis derim fi èelle » 

Qu*on en parla. ' 

En paiTanc , on difoic : C'eft elle ; 

Ha ! la voilà! 
Le fils do Roi fur Ton paflâge 

Vient» & la voir; 
Et la belle eut en mariage 

Le fils du Roi. 

L*amie au lien d'en snroir Joie, 

En eut dépit. 
Aux foupirs ion coeur fut en proie 

Sans nul répit. 
Le lis fit place i la jonquille 

Sur £bn blanc teins 
Elle feche» & la faisvn fillt 

Mourut enfiB« 
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AÙL mort Iesl>iettz l'ont chaagée 

£n cet ocilTet , -' 
£t kur jaftke s'eft Tcng^ 

Avec fiijet : - . 

Mais s'ils cfaangeoîent en fleur» & rofes 

Les coeun mal&is > 
Kous en aurions toujours d^éclolês 

Uans nos jardins. 

Comme œillet /ot^ hors de tout blâme 

Quant à l'honneur ; 
Data i^tu qu'elle eut dans l'ame , 

Elle ai'odeur: . , 

Mais l'ame cliafte , l'air modeAe, 

Sont fans appas , 
Si l'erprit^ le coeur éc le relie 

N'y répond pas. 

Voici pour votre fête , Ifmene , 

Ce pauvre oeillet. 
Votre exemple croîtra fa peine 
y Etfon regrec. 
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rCdl |leu » ûimi cette ihiiiiflEUi^^ 

Que (fe charmer 9 
Il fauc qsè de wàw eik tf^rcHfts 
A bien aimer. 

Vous l'inftrairéspArvocrfe ulàgef 

Qu'en amitié. 
Le mal , le bièii , toat fe paruge 

Par la moitié. 
£c qu*tm ciciiT qui peilft <le mkac^ 

Prife le bien 1 
. £c le bonhear de ce qu'il 4inie» * 

Plus que le £eii*- 




t%f 


ELEGIE. 


TrtduSim lUrt funt BUiU dt TiMlt. 


L 


E jour , ô Cerimhus f où ton aine ailérvie 

Me reconnue pour Ton vainqueur : 

Ce jour fut le plus beau de cous ceux 4e ma vie. 

Le cendre amour qui jamais ne l'oublie , 

Lui-même l'a nommé la fêce de mon coeur* 

Aimable & cher amant , U k^arque à ca iiai£aiioe , 

Verfanc fur toi Ces plus rares faveurs , 

Te prodigua des charmes (eduâeurs , 

Donc cous les* coeurs devoienc relTenctr la puiiGuKC. 

Oui i mais il n'en efl poinç donc l'amoureufe ardeur 

PuifTe égaler la violence 

Du feu dune je relTens la brûlame fureur* 

Qu'elle me plaîc , ô Ciel ! Ci fon chacmaoc f uteur ' 

Force dans le fond de fon ame 

L'amour*.. O Cerinrhus , au nom de ces beaux yeux. 

Brûle pour moi d'une p<xreille flamme. 

Viens , que nos larcins amoureux 

?ar nos cendres cranfporcs puifTenc prouver nos feux. 

Accours , viens dans mesbr4S joiiir de ma cendredê ^ 

Pac coi I je f en fupplie^ & même au nom dc$ Dieux» 

Fi) 


i£4 Elégie* 

£c vous , grands Dkoz , témoiitf de ma foâUeflê y 
Si Cerinchus vous intécefTe 
Pcêtez l'oreille à mes accens ^ 
Recevez mes foupirs , mes voeux , & mon encens ; 
J alies qufe de mbi feule il s'occupe fans ceiTe. 
Si pour un autre objet le perfide s'empredè^ 

Refufez-lui votre fecouts. 
£c toi , belle Venus , ô puidante Déefle , 
Ote-moi mes liens» ou qu'il m'aime toujours- 
Mais , non , attache-nous d'une fi forte chaîne , 
Que le cruel delHn » que la mort inhumaine 
Jtic puiffe famais rompre un lien fi parfait. 
Il, fait les mêmes vceuz : mais une fauife honte ^ 
Qu'un jeupe honune timide avec peine furmontc « 
Le retient. en public : il fe tait â regret ; 
Mais > ô Venus , je fai tout ce qu'il peniç » 
Qu'importe fon filence ; 
Et puifque tu connois le cceur le plus difcret. 
Exauce- le toujours , qu'importe à ta puifiance 
Qu'ii te prie en public ^ ou te prie en fecret. 
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PIECES EN VERS. 
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En M donndnt «»r S^M^ie» 

V As y petite bougie , éclairer ma Bergère : 
l4>rfqu*eUe n*aura pas le fecours de mon bras > 

Prête loi ta foible lumière ; 
Préferve-Ia de faire des faux pas ; * 

Je n*encens point de ceux que le coeur nous fait filttf 
Vn cceur tel que le ûea ne les redoute guère , 

Et le flambeau de la raifon , 
Qui marchant devant elle inceffamment l'éclairé. 
Te donnera la premiere^eçon 

Pour bien fadtc ton miniftere. 
Que tes feux , s'il fe peut , égalent (es vertuf. 

Si u cire avoit un langage , 
le te dirois : Pein»-lui l'amitié qui m'engage : ^ 
Mais mefure tes mots , ne lui dis rien de plus* 
Hé ! que me feivicoit d'en dire davantage î 
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£s cheifi Agneaux» iloJgnez-Tous % 

Fuyons de ce cridc bocage , 
Je ne puis vous trouver un meilleur pâturage : 
Mais paffons en des lieux qui me ferablent plus doux. 
Ceft près de cet ormeau , c'eft fur cecce fougère j 

■Que fouvenc avec ma Bergère , 
le pr^iidois à vos heureux deftins. 

Agneaux » que Cùu^enz par ftsmaios 
J'ai vô parés des dons de Zéphire & de Flore ^ 
Qoc }è v^oni enviois ! Je vous envie encore i 

Vous connoiâcz peu les chagcins» 
Je refte malgré moi fous ce paifible ombrage; 

QMOique tout m'y trace l'image 
Ve mon bonheur pai2%, de mon malhtiir priÇaic^ 

Vainement tout m'y repréfente 
Ces jouxx ii fortunés , paflSs comme un infttilCK^ 
Tout m*y redit aufli ; Ta PhiUscft abrence, 
Céioit dansce réduit qui favoic me cbarmcK 

•Qu'au tendre fon de la mnfeae 
Nos Bergers afièmblés , la volage Lifettr 
Par Ces accents croyoit nous enflammer : 

Elle chantoit , & ta coquette 
Etonna par fes fons , mais ne fît point aimer» 
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Phillsne chanta point j fous un prétexte fapnndce 

Ma Bergère s*eii défendit. 
ramour fur plus d^un cciue en perdit à. conquête, 

£i Lifette s'en applaudir. 

JVntraî ; Pljilis me prit pour J'aniî de ftiO ffcre. . 
Aimer tout ce qu'il aime, eftpour elle une loi. 
Je reçiu d'elle xm regard peu fSvere y 

Mais il n'étoit pas fait pour moi. 

Quel trouble tm regard feul in(pire| . 
Alloqs , brebis , allons, je m'éloigne à regret. 
Keftons. .. Non... Ciel- Je frémis > je foypjr^ 5 

Ces lieux ont un pouvoir fecret 
Qui me charme, m'attriflc, &tne chaflè, U m'attire 

Hélas ! quel feroit leur empire , 
Si j'y royois Philis , feulement fon portrait ! 

H me £emble la voir foOrire. 
Ah ! P^s, efi-ce vous »... Mai$ que viensrie de dir# 
Je l'ai perdue, ô Ciel ! c'eft là ton derstiericrait^ 

A ces rigueurs il doit iu£re. 

. « Bergers qui voyez fes appaij 

Kon , ce n'eft pas l'amour qui caufe mes alarmes %. 

C*,pâ.une amitié pure ; ils ne me croiront pas • 

Peut-OB-B'être qu'ami quand on a vu fc? charme&( 

I)^ ic4û;ofK : je leur pardoofl» > hélas ! 

F if 
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PORTRAIT D'EGLF. 
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'Glé , je fais des Vers , & ce n'cft pas pour vous. 
7*ai brûlé de l'encens pour iTmene &Tliemire> 
I>e vous en préfemer H m'eût été bien doux : 
Mais fur votre fujet je n'avois rien à dire. 

Ne vous mectex point en courroux ; 
Vous plaifez, je le fai , mais (ans foins» fans allure« 
Vos geftes tour unis femblentfaits par hazard ; 
Kiea ne relTent chez vous les grimaces.^ & l'àrc 
Ne prête rien à la nature $ 
Tgnorez-vous que Tart efl uoxicvoir i 
Qu'une femme fans art ne peut être jolie ; 
Qu'il faut que fés regards diâés par le miroir » 
Soient TefFrt de l'étîide , & le fruit du génie * 
Auin quand vous entrez dans une compagnie» . ' 

c • ' V-éuà la charmez fans le favoir. 
Qu'on jafe dans un cercle , & qu'on parle.à U roùdc. 
Vous répondez fort bien , car il faut qu'on réponde i 
Mais devant vous, adieu tous les contes pUilants, 
Adieu tous les propos fur la brune 6c la blonde i 
Adieu tous mors fufpeâs , & tous traits médifans % 

f t vous contraignez tout le moncie^ 
Vous badinez pouttftm > 6c même de bon cGCiit } 
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Votre foûrire eft fin , fur-coat à la fourdine ; 

Mais que nous fert ce fbûrire enchanteur î 
. C'ed la raifon en bel humeur y 
£t c*e(l la vertu qui badine. 
Que de gens vous gênez par votre air circon(j>ed ! ' 
D'abord tout jeune fac Teft moins à votre afpeâ. 
Il confuUe vos yeux pour Pair de Ton vifage > 
£t l'amour devauc vous déguifant Ton langage 

Joue humblement le râle du refpeéi. 

Je vous connois pourtant une foiblelTe. 
Oui > oui , je la connois, & non pas d'aujourd'àuf. 
Je vous ai vu verfer des larmes de cendrefle, ' ■*• 
Et pleurer fans effort fur le malheur d'autruf. , 
£ftce qu'à dix>huit ans le malheur intêreilê? 
Mais pour trancher d'un mot, vous avez le cceur haut^ 
L'erpritvi£& liant , l'ame compatlCame s 
Mais vous n'avez au plus que cent louis de lentr^ 
Il vous falloit bien un défaut» 

r I N; 
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PIECES NOUVELLES 

Saivenues pendant l'impreilion des ptécédentet. 

CHANSON 

Sut I*Àir f A n^trt ttnhcur Vaimur pripdii^ 

J £ rfconaoss le trifte bocage 
, %ï, ûin^lU (à ma tranquillité % 
Ceft fiu: <:c .ça*on , fous cet ombrage. 
Que j'ai ^êxdu ma féulicité j 
C'fft lâ.ijuf Tircis fur fa mufette 
. ., D'une ardeur parfaite , 

£i;primant les feux y 
J'ai fait Tavçu de l'amour extrême. 

Qui malgré moi-même 

Parut dans mes yeux. 

Certaine rougeur fur mon vifagè , 
Mon air diflrait , iBon fein agité , 
Mon innocence > mon peu d'ufage » 
Tout lui dévoiloicl» vérité : 

Il me prit la main ^ j'étois tremblante } 
Mon trouble s'augmente 
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A chaque momeiic. 

Pour combattre le feu qui l'anime j 
Ma l>oudie s'exprime , 
MoQ cœur la dément. 

Oui i Thcmire : oui.» je vous adore ^ 
Medifoit-il, & û tendrement j 
Que je ne ypye jamais l'aurore , 
Si je ceilè d'être votre amant , 
Si je renonce au foin de vous plaire. 

D'une autre bergère 

Si je fuis les pas, 
Que le tendre amour qui voit ma fiammr> 

Ke livre mon ame 

Qu'à des cours ingrats.^ 

Ce Ruiilèau^ ces Fleurs, cette Verdure j, 
£pla préfence de mon vainqueur •» 
Dans cet inft^nr, tout dans la nature 
Paroiâbit. s'unir contre mon cœur» 
Xes premiers eâbns de fa tendteilè^ 

Sont par ma fageilè 
• . . D'abord répondes ^ 
Je fi'ofe en exprimer davantage «r 

Il deyjat volage : 

C'dl ca dire aiTcz. 

ÏTJ 
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QUI PERD GAGNE, 
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I Ans Ton chien , même ùpis houlette ^ 
£rrans dans des fenciers incertains , tortueux , 
Le beau Tircis pique des froideurs de Nannette , 
Maudiffoit les rigueurs d'un amour malheureux , 
Le tendre écho frappé de fa langueur extrçme » 
Kedifoit £ur Tes pas mille accents douloureux» 
£t parmi des hélas , ils répcroieni tous deux ^ 
Après tant de mépris , faut-il donc que je'l'aime > 
Les larmes , les foupirs , un langoureux maintiâi ^ 
' Trcs-fbuvent ne menenir à rien , 
Pour Tircfs , plus heureux que faige , 
Son chagrin le «mena dans un fombre bocage > 
Que l'amour , Jardinier malio > 
Avoir jadis planté pour fon ufage x 
£t pour ufage danddb'n^ 
Nannette pour Tirets avoir un coeur iâavage i 
Dur aux amours , mais elle attei^oit Vàgc j 
Ou devant nu atnaûr^'^ 
Charmant-, ^ 
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Fillette rarement. 
Se défend , 
Sî fa raifon prudente & fage , 
Ne fçait pas combattre en fuyant. 
Docile â fes confcils , îa timide bergère , 
Eyitoit tous les lieux où fe trouvoit Tircis ; 

Mais lorfqu'on fuit un amant qui peut plaire. 
Tel foin ne fût jamais la marque du mépris. 

Pour éviter tour badinage y 
£t dérober fon cœur â l'ardeur de fes feux, 
tlle vint fc cacher dans ce même bocage , 
Od Tircis mcditoît des efforts plus heureux,' 
Que voi-je î O Ciel ! Tircis ? hé quoi, dit-îl, bergcrr. 
Vous ne cherchez qu'à m'éyicer î 
L'ardeur de mon amour fîncere 
Dans ces lieux un moment ncpeut vous arrêccr f 
Si mon trépas pouvoft vous plaire , 
Cruelle , au môme in/lant je peux vous contenter. 
Quoi , îui dît-elfe , encor ce douloureux martyre ? 

M'en fatiguerez- voustoQ jours y 
N'aurcz-vous donc jamais-autre chofe à me dire ? 
Vous fçavez que j'abhorre un Berger qui foupirc , 
£t vos tons larmoyans feroient fuir les amours, 
iïdieu Tircis. Hé non, refter , bellfc' bergère , 
taiflèï mes trîffes yeux joSir de \<i% regards 5 
Taifez-vous , & ^ refte j ou parlez , & je pars j 
Entre nous deux c'efi un accord à: Âîre \. 
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Quoi , ne rien dire ? rien. Mais vous^lepourrez-Vous? 
Oui ... je vous jure , accordons-nous , 
A cerner un peu cette afifàirç > 
Mais qu2 de nous ne pourra pas fe taire ^ 
Au moindre mot s'oblige â 4onner un agneau 
l.e plus beau , le plus blanc , qui Toit dans Ton troupeau ; 
^oiCy j'y confens. D'abord un grand ûlence 
S'obferva par nos deux amants : 
Mais que Tamour , fuivant la circonllance. 

Rend ces (ilences-U parlants , 
£t leur fournit une vraie éloquence l 
La prunelle d'abord hazarde Ta fcience , 
Snfuite les regards font plus intéreifants , 
£c le cœur s'abandonne à leur douce influence i- 
J>cs regards, aux foupirs, des foupirs aux tranlpora^ 
On s^émancipe *, après quelques efforts 
D'un bouquet on fit le pillage ,. 
Vn fouris indifcret fut caufe de l'outrage» 
i.^ Bergère parut s'irriter : mai» hélas î 
Bien-tôt Tircis l'irrita davantage. 
Après les fleurs il pilla les appas. 
X'àmour le doigt levé difoic : Ne parlez pas ; 

Au£ iït-on i par degrés dans Cichere y 
Tircis encre en vainqueur y après quelques combats^ 
Sans que Nannecce Cûc comme elle avoic pu faûe- 
Ppur permettre le premier pas« 
Pflfin au milieu du myftcce 
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Xile leva lesyeax par l*ainour cmbellii 9 

£c foupira ces mots : Ah , Tircis ! ah , Titcts l 

Je meurs , je pâme y te-je perds la gageuté » 

Mais trop cooteiKe , je te jure , 
Cac c'eft gagner que de perdre à ce prix. 


L^ E C R I T O I R E. 
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L m'a paru toujours aulH juilç que clair , 
Que femme à Procureur eut du goût povu: fpa çlerc i 
C'eft la raifon. L'un froid , atrabilaire , 
Souvent dans fa maifon croie être encor aux plaids ^ 
£c moins gai que fà robe , avec un air févére » 

Au moindre mot qui lui déplaît , 
Interpelle chez lui fervance , & chambrière , 
£t ne prend d'autre ton que celui du Palais ^ 
l'autre fouvent ne fçait que celui de Cicheie» 

Et par tel qui fi'y fonge guère , 
Souvent avec ce ton fe fait payer fcs frais. 
C*efl la règle , on le fçait ^ fans ces accords fecret» 

Un Procureur, dont l'efprit d'habitude, 
Se fent toujours chargé d'un fond d'inquiéiudcy 
N'épouferoit jamais de fille dans fa fleur f 

Si l'on n'avoit p;^s certitude 

Qu'en époufanc ua Procureur^ 

On époufe auilî foa étude : 
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Oui > foo étude , ôc j*ai CDlUui 
Un vicol Procureur bifcomu , 
Oh 9 qu*il le mérkoic ! il avoir pris pour femmcr 
Certain tendron , qui deilêcyoic la flamme 
De deux Clercs vigoureux apiancs , 
Ec recevoir encor fans crainte d'aucun blâne 
Les novices épanchemens 
D'un jeune Clerc de dix-fept ans» 
Peut-être l'on prendra ceci pour vaine hiftoire : 
J'en juge , dtra-t-on , fur des récits douteux -y 
Mais écoutez : voici > fî jai bonne mémoire , 
Vn fait fur ce fujet plus difficile à croire > 

Certain pourtant comme un & un (ont deux. 
Jadis les Procureurs portoient à leur ceinture , 
L'Ecritoire pendue â deux bouts de cordons , 
Ils en étoient plus prêcs pour faire une écriture. 

Mais autres temps , autres façons. 
L'un <fettx avoir pour femme aimable créature , 
Qui par befoin > ou bien par aventure 
Reçut d'un Nègre Amériquain. 
Si vous voulez , d'un Afriquain ^ 
Le plaifir qui nous met au monde : 
Quel goât un Afriquain ! mars reliTez Jocondc> 

Vous y verrez un Ange féminin 
Cueillant des voluptés entre tes bras d'un nain. 

La Procureufe ébfin fe trouve mère » 
Accouche d*uQ enfant j donc I*ifldircfecte ^eau 


I 
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Porroit le cachet de Ton père. 
Une voî/îne accourt ; il ne feroit pas beau 
Que votre époux , dit-elle , eût vem de cette aflfkire $ 
Quelques foupçons pourroient lui monter au cerveau: 
Je cours le prévenir, il étoic au barreau. 
MonHeur , écoucez-nioi , Madame eft accouchée : 
De quoi? d'un gros garçon : ce chef-d'œuvre nouveau 
Fait voir combien Madame au père efk attachée , 
Car vous vous re(!èmblez comme deux gouttes d'eau« 
Si ce n'eft par le teint , dont la couleur eft bi(e. * 
Mais confeflèz le cas avec franchife : 
Je gage qu'étourdiment 
TrQurant fur un fopha votre époufe étendue , 
Vous l*aurez carreASe en Procureur galant , 
Avec cette Ecritoire â votre habit pendue > 

Que vous portez inceflamment. 
Vous l'avez dit , une fois feulement : 
Hé bien , vous avez fait avec votre écrîroire 

Un beau miracle aiTurémenr. 
Un peu d'encre a coulé, voilà certainement 
Ce qui fait que la peau du petit eft plus noire 9 

Que n'eft l'exploit d*un vieux Sergent* 


^^ 
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LA GAGEURE. 
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' Amon jcone horeme vigoureux 

Prie jeune fille eu nuriage, 
Qui comptoir Tes quinze ans accompagnés de deva» 
Par>de(rus ce mérite , elle ayoic en pana|^e 
Tant d'appas , que Tamotir daos ce nouveau menait 
Me dévoie pas rougir d'accompagner l'hymen. 

Le jour pris pour cet aifemblage , 
Quand le Prêtre fur eux eût dit tous Tes amen , 
£t les fermons que mieux que la fainte Ecriture 
Dans notre coeur docile imprime la nature , 
I.*époux , 0c Ton époufe en obfervant les rang6| 

Sortent du Temple efcortés des parens. 
De jeunes gens amis la troupe curieui^ 
AiTaille les conjoints de mille embralTemenf^ 
t'un d'eux dit à l'époux : 6 nuit délicieufe i 
Que tu Vas palTer là ! que de contentement ! 
A voir cet incarnat dont ton vifage brille» 
Et, l'amour emprefTé qui dans tes yeux pétille y 
Je gage cent louis que tu ne pourrois pas 
Tabftenir une nuit de fripper Tes appas. 
Cent louis > uue nuit? je gage une femaîne» 
Dit l'époux, même deux , & je gagne fans peine; 
J'ai fur moi trop d'empire. OWtanc que tu voudras» 
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Dit l*autrc:hé bicn,gageons j mais commetlt Ie^faurai-)e, 
Jamais de deviner je n'eus le privilège. 
Mon époufe , fa mère > & parens courroucés > 
Si tu ne me crois pas , ce le diront a/!èz; 
L'aiïàire d'elle-même amènera fa preuve. 
Tout en riant fur gageure aufli neuve > 
Ett tierce main l'on remît les cn)euf ; 
Ils rejoignent la noce, on boit, on mange, on danTe-»' 
On prit quelques faveurs , fuivant la drconftancc r • 

Enfin , tout alla pour le mieux. 
Je çâflc le tableau d'une fccne auflî belle, 

La nuit vint , & vint avec elle_ 
finftant fripon , l'inftant du cochcmard. 
Allons , ma fille , allons , dit la mère prudente § 
Il cft minuit fonné , vous voyer qu'il eft tard: 
Il faut aller coucher, ta fille obcilTante 
Danfe encore un menuçt , a'efquive , fort , & part » 
Aufli-bien que Damon, la mère, Ôctlcux femelles* 

Cette mère n'épargna rien 

De ces foitifcs maternelles » 

Dont le leâeur fc doute bien, 
Enfin ils font couchés : bon foir , couple fidèle » 
Si dormir, & ronfler route la nuit s'appelle , 

Paflcr une très-bonne nuit. 
L'époux la paffa bonne , & l'époufe du lie 

Sortit jpucellc , & très-puccllc , 
Si puccUeTclle étoit ayant qu'elle s'y mit* 
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Le lendemain la msre interroge la belle. 
Une mère aime aiTez celles defcripcions j 
J'ignore le mocif. Ma fille , lui dit-elle y 
Damon a-t-il pour vous çià de bonnes façons > 
Un homme eft fi brutal 3 que j'ai fujet de craindre. 
Ah ! dit-elle, maman j'aurois tort de m'en plaindre , 
£t fi j'ai peu dormi , c'^sÀ bien ma faute à moi ,. 
Car il ne m'a rien dit* Rien , dit la mère : quoi .... 
Ah 9 ah , cette froideur a droit de me furprendre. 

Damon arrive , on le lui fit entendre y 
K'êtes-vous point malade > éces-vous mécontent ? 
, Hé bien» Damon, quand ferez-vous mon gendre 
Il ne répondit rien , c'efl qu'il eft impuiilanc 
£t ma fille efl trompée : ha Dîetuc ! quel accident ! 

Huit jours après , c'eft un nouveau tumulte, 
ta famille s'afTemble , on agite , on confulte ^ 
£t le fait dûment difcuté , 
Vite à l'Oflficialité , 
Il faut préfenter fa requête» ' 
Demander qu'il foit fait enquête. 
Auffi-tôt dit , auâi-tôt fait. 
Le Juge répond au placer» 
Que pacdevant-moi l'on l'affigne» 
Il comparoît , répond fort mal » 
£t pour procédé déloyal 
D'avoir entrepris fait dont il n'écoit pas digne» 
A rendxc fille Ôc dot il fe vie condamné » 
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Fraif y intérêts , Se de plus aumàné. 
Le lendemain la mère amené im: voiture 
Chez le pauvre homme j en l'accable d'injure ; 
On démeuble la chambre , on empone , on décend , 
On charge les balois ^ cependant à mefure 

Que le Crocheteur defcend , 
La niere alloit y venoic *, la pauvre mariée 

La prunelle demi-mouillée , 
CoiiToic quelques paquets i bref, il ne refloit plus 
Qu'un lie de camp , la pèle , fie la pincecte ^ 
Qui lors n'écoicnt pas deibendus» 
Adieu , Monileur , die la iillectéy 
En fe tournant vers fon dét'unc époux , 
La garde d*un férail eft ce qu'on vous fouhaite* 
Le mari d'un petit air doux 
Sans fe hauâèr , va fermer les verroux , 
S'approche , la prend , fie la jette 
Tout de fon long fur la couchette. 
Ouvre » difoit la mère à la pone. Ah maman ! 
Répondit-elle , en bégayant. 
Tout eft changé , renvoyez la chamtc. 
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STANCES CONTRE TAMOUR. 

; J Oyeux «uteur de tous mes maux $ 
Dft aoL raiiba fougueux Ancagoniftey 
M'es>ru dooai pour crotibler mon tepos i 
Eft-il quelqu'un qui te réfiftc î 

Soutce écecnelle de débat» 
.Intre refprit & la narare, 
£nvaia contre toi je combats , 
Ta viâotre n'eâ pas moins fûre. 

Sous rigide de la nifon » 
Inveloppé de. la iaçeilè > 
Je me crois tort , vois-)e un tendron y 
Ma ycrtu n'eft plus que 6»bkflê. 

S?* 

L'efprit plus foible que le corps y 
Dans fa complaifance aifadino 9 
Laiflè alors agir les reflbrts » 
Ne pouvant régir U raachine. 
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.Tel^viç d£ foiblps. matelots 
" <ïu*uhe àffVctï(c tcwptrc étonnev '"t 
Laiflènc voguer au gré des flot» 
L'efquif ^tie'lfcuf art abandonne ; 

'" De même au gré de inds dè&r s, i 

L*elpric fe pièce à ma' foibleife ; 
Heureux fi par Us repentirs • 
Il regagoe. cnHn la fagedè. . s. 
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rEc maiiit dans fou pourpoinc & fitifaot lé gros d«t « 
Un toy«g«ur marcboit dans un fombte pailàge: 
VncaiUoa roupies pies f lacé inal-â* propos 9* w 
le fît coinbcc i plac âir le vifage. 
Lui fe pt^ignanc y quelqu'un lue dit : ■ i . - u 
Où, donc écoie»t>r os maki» pour n'en point faire uûle f 

Je les avois dans mon habit. 
A tout événement préparer Ton efprit , 
, Fu( d^^ut umsU bouclier du rage. . 
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. SATYRE* 
Contre le goût d$i Pit^ragu Toiffardt. 

\^ Uoi, dell donc li I*t$tk qui &tt briller les hoBunetf 

On admire <cU dans le fiede ed nous iôz&mes ! 

O fage De(préaiiX) dont la MuTc ea courroux 

D'Apollon yieiUiflàiK f^c vaincre les dégoûcs s 

Tpi donc l'eipric verianc le fiel de la JSatyre » 

Sut venger le bon fens en rezdcanc â rire ; 

IPréce-moi , s*il fepeuc, 0>mre va fi triile aCronty 

tes traits donc tu flétris le burlefque Scaron. 

Tesprédepces &oSkt » tes leçons » tes maximes^ 

Du :Batiialtc âsàoçois ont âî ciuâet ks ccMBes.$ 

Le verbe avan^ le aoiii n'dûi plus ic placer » 

£t la rime avec choix apprit à s'encMif c 4 . 

la mefure fut }ufte , hL l'bémtfticbe -Ta^ 

Suivit éxaâemenc ces loix le ton «âg«u > 


* Je dois cette juftice à l'Auteuc qu'on j>oarr9it Atop- 
Çonoer que )*«i en vue dans eetce Satyre ^dHtTftUer^aa 
moins qu*i] excelle d«nt Pefpece de Bu rlerqoe que pat- 
raque : or exceller eft toujours un mérite ; A: que de 
plus t il a ^crit arec fuccèf dans d*aacrei genres. Tel 
prétend à la qualité d^Auscvt qui n*a ai Pan ni l*ao- 
tre de ces avantages. 


U^àîrè&'eâMtile > mail rottoalt fis sppaé 
Au, cerefe fto^ êtciik'tètà^U ntBamu . 
Ce ne^ ptitatàtct i 9c t^eot timodtié 
Aiizphis«stfaéëfiKtttrrt«MUftfifit fidèle I ' ' ;^ 
Jamais ut^ihWP&âidii dans tèitaïi'féabx ëMFeit 
Nvfôii»lâ'«eà'lib^jèi»aiiifîliii^^Uèi!èsver9. ' i ^ 
Cet heoreuic ktàfi «'«ilflii^ !:46i«kre!îâs 8c ttê MRes 
Infieâenc tel èi^riff-dei fairgoôs les plus/aJet : > 
Cefl^mi vpaaà» booibsux <|i]e ie^ûcté ITalion , * 
La fange y cache ami^us Je» tréfai» d'Apolloii ; : 
On ^tikmhkajfiùti^^xf^ihàS^aaêac^, » 

Attbitrl«l^lP«l£tta:yk*DdeficéétHafiaoc. . 
CetyiUii'ddlmçfeçedryDafilaiifcÂfiiefibtctà : 
Alnifa idttpiiÉ&mMitdeiiEiiUimei eflôcT, 
fMff digttt i^'fixliritf ; qa^uo ft>b'ce , un génie , • 
Bule des btâux Vee^ IWgàncc harmonie ; 
Qttt la«isilbn ùùiaiit £» pl^l.d<lte cbanfoos , 
llMdliiiètaiifiaatd'c^c^'eUe.enfiuice de fodil : ' 
icJb i tfKfciré«rf&*tètaèitetttlf«$ fi^cbes ^' 

liciiliis atc»T«ni^ào^ dttiboxita^l^goto 
0ft£ukt jpas-jdtf m#» V^embiage groiSer > 
le p^upl» attentas» ^ le Juge 8c le MaScre » 
Jfouc Mfi^i*^i|!|qp|i9«[.fi|if ^^ifr rftCPWQWe.. 
Il adlliiM«<i8»tlMb«s<f9i€ÇS; henceti^ <;onaba(« . 

vo«i&ki0mdlfdb%féiu|$tMi4tt4fb I 

G ij 


Oferois-Je i tù Dofteiic j fi^ulemeiicf oqi^ ja.'fcrn&Çi i 
Donner quelques AYi« ac.pAlV9r U çt&B:n»s,î^, .^ 
O jeunes «sl^ciKfegs ( Wjl.^'çft.^jjçâç ^..: ^ j 
Que ce %Jfell!tiJLp4$rfWi»34^P&fiil3HM^ ruÂ 
îviteztï^roift.8îiiifa^<^.-c/çmpçTf8C;««iKTïj ; f"-^ 
Ce goût bi^.«c r^!^pjLqJt/i«Ç Ip.'bp^jÔïVs**?)»»!!^^.^ 

Ce langage pat yo«is^,t$BdfCf6eiK chéct^' :...:'':• 
XtUifoiaiUt^ittUfid^imeThflbebclMiraitgQie/.. ^ 
la^groffiepété qiii.voUK.eft..^£crafi§ere»j • 
Oui : ma^4àe:fép6iidrà<4pieli^'A|iRitfiiiltik44i lO 
CeftH.iÀçii%nKèjàinoè^,(i^âtimé Ja^llbi^éjliud uA 
Quand aaliafariA ^'iàisi]^oppet fMf hb^U«,; t ^ 
La Tultppe ^ ifogdtiiMkfoien. Vaùéev^ ^' A 
Ou qu'en Vers à fit piétV^i Yousif âut»; «i^badWfi 
7e rime destjurom dbfi(ês.jSk'. deKChancs» ' :/ ^iK 
Parl«£ , té^féadXË^nkii y çricSnp»^ vbmkwàUoeifkl tup 
Quel iiMl:im«»i»ta«iitt']i}e«J<^îtir^aRnt»iiii§ll«^ 
Aucun fiiVOthvçd\tz'^êi9£késiÙDJi\umk&àti0i^ 

Mais fi )*aA t^llf«fliiâ4^enii^eft<|a0^»ToaB-ml[i^ 
& c'efiiâoins le lc^«ur^ que v«cr0 bleatqiie'faik|i6; 
Il eft rant de* moyent^ pour briikn en ces4ieîiir;^ -. : 
On>peucfr*ycf4âce.uniioin'(ântfttnft^'oAK|fLi9ri -^ < 

Touc rîMcUYViê It ^'^aîsylif petff-ftit^li^«fluifl«^ *' 
Se voir près «te Coéotitlè^ ^tt'«<lliA^<IMléc?(^< -'i 
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Mait tiAi ^bjiêtc HlMMI , ti> faïf» â«fi?eft4r6«rop.y ! 
On compte pk» «l^iftv rJog ^e Virgile à Maroc; 
Pourquoi ^J^OK ]flsu«foiktft ;:<gftiérd^iu^ nos fafirt|e& 
De Ioileiï>voKeie^i, en bitaioif vos oimftgu» 
Qttèf^ahDruii'Cliiic jmitfèd|i>qaiJfi9iiquille.-tBibft Ht 
Se perd poiiAckf flenhnfHb'ibaâcçanlnnbéUfc t ' 
Mais un fç^'*boàAkxj» )'ynii(%oatdclatnDes.'f l ^ 
Je fuis à £aiijai|fe£b , icn ixiachaiic mes narinet* 
T«>p|ûrei])^es'rur JioQf , iious;Q*eiainiDOBs pas ' 
Ce que SDCie ^ciiam prépare Tous nos pas t * 
On t'a^m^e^ oà & plaîtr^hindaie , on fe caitflc t 
Je fliifii|siii):tcn mon genori^qniqiir «ix.miMiieQicce. 
QaeUr0(pncé,%raiids Dieitx ^fiuls•pdncl^f<|as tourmenc y 
Miovr'^*^ iani:)«fioHfiirdf}eft tCait le xtiétmclDc. : '4 
N'alieB'pas/ntfaU6gÉecqarcîeft-*UQ badinage ;> 
Dont oii.petii9'^iiand on ywit » dépouilla felangagc» 
Quand reiprit'daasle Wce eft une fois toinbéi. 
Que les pttycAiftn^ f tlt^ «li i«.v«fc ûabihèa 
En vain à l'habitude on cherche des barrières» 
Et l'on a pris le goût en prenant les manières. 
Quand le vainqueur d*ArbeIIe eut rangé fous fa loi 
Les Peuples , les Etats , ^dnj^ire du grand Roi *, 
St qu'après trois comt&oH^'Ût dans Babylone, 
Des Perfes renver(% la pu^^ce & le Trône i 
L'imprudent auffi-tôt hbre de feins prellâns^ 

lAdojQà le premici la robe des Peifans. 

G iij 
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Védremà l'tie/i dbiiriob^bles étoSlaft 
A i'ciQempie du Roi cftacun ^ans^ira-ascè»» • 
le fVnimtk ijn'il pomrèlc , fntpQtXierxet encdty 
Xc toÉi rit les yainqilnfrs foOt deatiéfat nMiteUle»»' 
Paré» (felUaceleo v^ «^ iiçiKiet ll*«tâUos. 
>f ais le vice âlcranca^cravets-det babià^ 
Be ces.brayet guerriers foc dsMigee les efpdii i 
le l*oQ vie ces iUios > ces Tatiii9iieurs.da Gmiiq«t# 
Perfans par la valeur > coaunrfac la '^tamofku 
Leur hiftoire eft la v&cié> & cdlcft Vedan^er 9. 
OÙ votre BouvoaB gqiic pQUcroif sont eng^git. 
Sans trop mous vaS^tmât ycâJâLcahâk e^^koi^^lâce 9 : 
Voue favoèrez ^encefl» ipiTod Vofclea» i ia yèmt l 
Mais fi comme d pcâchécecçûaélldftck'AncQor»' 
L'efpiit ikCeat toûjoiirs des bjlTeitlcs 4«i.caBqCr 
Jugez, par foo avis pluc^ ^cf^ar katôtre » ' 
Si Q'cù par ?0f éciiis q^OÊ»dakfs$mimyétt^ - 
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L'IMPROMPTU 

DE THALIE, 
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LA LUNETTE 

DE VÉRITÉ. 
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ACTEURS. 


T H A L I £. 

MERCURE. 

VN VIEILLARD. 

VN PROCUREUR £J SlA l^UU^» 

UN FAT. 

SON VALBT. 

«RASTE. , ,^ 

U A M O N. 

COtETTl. 

COLIN. 

MATHURIN, 
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r'Eil dans ces Hsiix , ô ipupable Tbalie , 
Que Jupiter vient de vous reléguer ! 
^ . ' Mais que fouvèz'-voifs ^fllégucf ^ ^ ' 
^•"Pbur cxcufer la Wfarre'folieV' - ''^ ^'^ -^ 
Qui dés Cieiix à l'inflaht vôûs à Fait exilèî^'i 
C;fr de «jUcrautrc nom poiirrds-jc VAp]^cÛttYi *'' ' 

TU À t te: ^'^ 





, Pour que des Cîeùjf . . .'.\ .' ' " 


Il I ' 


jfi! UImphomptv 

; Vs itioc êchaj^ >^ une SkilUt 
Que l'en prend potir un rien , la croupe des rieurs 
IxalcB Ltiboii iiWf, Ûuir<dérrécûtir4bri<i . >» .« 
i^ bouche eo bouche il vole> tcJaauifricQCtte 
K*a paru fans admirateurs. 
. . I^ialf àtff lef Cku^ ^^ ^'jtfllmt^ 
On applaudie la raillerie , 
£t Ton abhorte les ralUettrs. 

THAÏ I £• 

. • . , * . , ' 

En critiquant, (îiis-je.hors de ma place ; 
C'eft mon ulenc > c*e(l un droit qu'au Parsafler 
Met fccurs ont mis eH niost pouvoir : 
Fourqnpi donc nsie punir d'avoir fait mon devoir I 

M B.R C y.R l. 

Vous l'^endez ce droit plus qu'il n'efl l%!tîniC« 
Li cd^^ue toujours fut de! votre reuort s , 
Mais Ùl bocne'eïl marquéej & diot qu'elle en fort 

^a licence dévient un crime , 
Qu*accompagne toujours la crainte oifle remord* 

• Mais 4^cef ileux /hllas ! que vai-ja Mn I 
Ntpimie ttf it hiàhà AfëlMiiÇ' > • 
]>csCiealt*«iÉfi:^rnibirêlé^fttâilfé»rè^'^ -^ 
Du métier d$ h^^ /'de ^édui-Hc^AfMl^ 


Bl TflilLtS, StflH£ t. If) 
Se firent un ttameau pour courrir leur mUfft* 
Mais moi malhcuttuft étrangeft 
Je vait Y pérît : 

Mtucylii. 

J« TOUf plafcnb 
Vous cotnidet te camédîBf 
Yous pofiUsz la potfie. 
Tout talenu pour oûnn ir.Mt ooiiis t^kusmiÊf^ 

Des vert rélégante hannonie 
K'âffranchit point id dis Iblte âU Icndemaifk 

Un Til mortel » du fecours de fa main , 
Pourioic plntàc que roni y f irre aToe aifimce» 
Et dans ùl modique d£penfè 
Chaque j;<Mir fuffit â (kuA pain \ 
Que votre foeur qui ptéfide â la danle^ 
N'eft-elle â votre place 1 A l'ioftant l*opaleflct 
Attirée â (à cour n'en délogeroit pas ; 
Bientôt tous les mortels atiacbés fur Tes pas» 
De leurs biens^de leurs caeurs,lui préTentant l'hoaunaee 
Ne cfoiroicnt pas payer , \t gage > 
X>e mcnndre de lef entreinatt* 
Et même fi les Dieut pfus donit dans leltr colerv 

• Voos lai^ent oe génie heureux. 
Dont TOUS lipfiies (totter les Itenard , le» Molière» 
Peér-Icte avec le temps Tt>tf e fort r^oarettjt 
Pdurroic briftr les trop fofcies barrière» 
Q^ FlMt ttei tndft toui deot* 

CTJ 


Mais privé de "Meâtt» te (erré d'Ambroiie » ^ 

'Votteigéniexnlcfchafgie • 
Roulant par un goût neuftfe.fîngularirer > 
Pour divertir viendramocdifer;;. 

Btfie rentez'VOOs pas vous-même 
Que votre cfittk ne $*cft trfrmré jamacr . 
Dans la détrefTc te la foibleÏÏe extrême, 
. ppm il&udca qu'il prouve Iraccès. . û 

», . ' ...-.' 

•.. i/.-T H. A L I E. 

Je ne le fais quetcop > 8c jefùis fans .réplique* 

> ■ 

, MERCURE.. 

Encore. fans édez mufè deJa mofique. 
, , T H A L. I E. . 

Pourquoi prolonger mon tourment î 
Ccft un confcil en ce ropment ; 
Que j'exige , Seigpeuf M^curc : 

Oui , pui^^*il feue fubir ma cruelle aventure, 
^Répondez donc félon. mon gré, . 

î^'eraj^oyez ni difcours , pi détours | i^i fliyfteçc^ 
Dites-moi ce que je ferai j . ; * i 

Et non ce que j*awois..d4 4u|«> . 


* -^ 
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' MERCURE. 

PuiA|ue voas voici fur la terre 9 
ViiÙLge d'ici-bas doit vous juftifîer ; 
}e prendrols mon parti fans faire la (hrctt^ • ' ' '^ 
£c fiiivant de Miymen îe flambeau falucafrc y 

Je chevcherois à me lier 

A quelque- avare oâogénaire , 
Qui par pitié pour vous voudroic fe marier» . ^ 
Dans les Cieuxon rka de cet hymeÀ profane , 
Nous dirops des bons mots fut la punition- r '• T 
Mais que fèroit^ce doue ïî vous étiez Diane > 

De quelque jeune Endymion > 

Ne vous mettez point en colère s 

A Ja Déeflè de Citbere 
Je ne donnerois pas de plus fages avir j 
Et }e fuis (ut quils feroicnt bien fuivis^ 

T H A L I E. 

Vous me faites fentir un peu cruellemei^ 

Le malheur qui m'accable^Sç je ne fai coramenC..M>«# 

MERCURE. 

Quoi , pour un mot une plaifanterie 
Qui* m*eft , (ans le vouloir , échappée en pafTafit i ^ 
Ift-cc un crime r . j ^-'« 

' TH ALI i ••• * 


tfé n M» It OMÏ tu 

Vous me poufles )tt^q^'à Texcet. 

MERCURE. 
Ah ! DéclTc > point die procès , 
Ou dani cet ezcès-lâ rcconaoiffcr les vôtres. 
Sur vous-mcmc égayez U pointe de ces traits 
Que uns pitié vous lance* fur les autres. 
Vous devCT Savoir ezcufer , 
PaiCqueroùs ave* l'art de favoir offenfcr- 

Mais trêve de t>adinage9 
Voici votre reflburce, & foid fon ufagc. 
Ce tfeft pw tout , le Seifçncut Jupiter . 
Qui par borné veut bien vous en 4^tter 

A cette magique lunette » 
A (û donner, a fô communiquer. 
"Une vertu rare autant que fecrettc » 
Que je m'en vais vous expliquer. 
Une lunette à l'ordiftairc 
Fait voir les objets , les éclaire 
%t rapproche l'extérieur j 
ïcwlle-cl fait lii^ à fond l'intérieur, 
Bévoile les reflbrts qui font agir les âmes, 
fouille dans les replis du coeur > 
ït nous^r«nd claks aux jrcux, même les c<Kttcs d«s fttBuisj 
Permettez que le vôtre ici me foie connu. 
Oui .... bon .... )c lis. quelque grain de malice. 
Un grand -penchant pour critiquer le vice, 
Bt i**ftok Ul fini vire i loiet la Tcrto, 


S€>ftx d« et feccec fettlc dépoficaire. 

Qui joUit d'ua don r«e eft bientôt enrichi.. 

Et moi je rais publier fur h cerce , 
Que qui veut Ce favoir peut s'adrenêt ici. 


SCENE IL 

.. THALIE. 


L 


fE joli (écret que voie? , 
le qu*à la Cour des Rois il feroii; oéceiTÂitc 
Pour bien connokre à fond toiis ces gens i myfUre» 
Ces mines i cpntoriions , 

Ces grands faifcurs de proteftaciom». 
Qui Te jurant entt*eux une amitié ilncere y 
Ne diroient que t^op vrai s'ils juroiem le contraire! 
Que Yy yerrois de gens prompts à. Ce carelîèr » 
Qui voudroiencf'écouilcr au lieu de « 'eifabralter ! 
Mais je crois qucf malgré le foin tyù les occupe ^ 
Aucun fur ceppinc^là dt i^autce n'eft Is-dappc. 
Pour me d9aner d'avance itaplaiiî^ aïoi coànfiB, 
7'aurois un gimûd déiir de ocgtfdec qaclqirtii^ 
Mais quel eft ce vieillaxd qui. vers moi s'i 

A fçs re^tdt >;à>raQ{efie , i £à mine, 
J*aî ftijec de k cioiit la ^ Bos^uiaiSf • 
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S Cf; NE III. 

1 • 

THALIE,UN VIEILLARD. 

"^ LE VIEILLARD. 

V^'Eft je crois , Madame , en ces lieux 
Qu'on moatre certaine lunette. 

. . T H A L I E. ^ 

Oui , Mbn(icur , Cz vertu parfaite 
Tous furpremlra fans doure-,itne faut point d'argent. 
Si ycfti's n'en foitez pas content. 
Maisqucï iifage en prétendez- vous faire? 

î; î : -LE V IEILÎ AX t>: ^ 

, ' -f,.) 'Si : ■ ". . '.■.".'''.) 

.' 7f irais /VOUS ie dite: écoutés;: ' .^ 

Depui^qoifixeans }e fais féza;gén^nii ' "' 
.J^'dfepiiîscra[ïse.bien«»ibp«éss 1 - 

•BtXD^ri4uit.l2«çiae»âiii«tf%i»iW(,\ r.u ? 
7ar'Voalu<^'eieveiiiUixrgiaaâes védt^ ' ". 
Poiir niU^pH^nà'CèCtbuvqrgev': >. 


< --» 


DE ThaliE) Scxk&'III. t)f| 

7e vis en paix c«n|mc dans ua tombeau ^ 
£t hors mon bacon, mon manceau, 
' 17n compas, des livres, ma fphercy 

7e ne pollède rien des chofês de la terre. 
Nuic'âc jour J*obfcrve les Cieuxf 

Ces aftres , ce foleil , qui roulent fur nos cêces. 

Occupent joirr & nuit mon clj>rfc*& mes yfcux , 
£c mon travail n*e(l point infruâueux *, 
Car-^ar prédit dès fcpt cent trente 
Notre hyver de fcpt cent quarante, • 
£t ce mois-ci très-pluvieux. ' - -^ 

Or hier â minuit je plaçai la lunette : 

Tout jufqu'î Éiînoindte^lanettc, 
Adhérent â Ton tourbillon^ 

Fftlf^t exademenc fa gravitation. 
L'attention dût être fatisfaire r, 

Mais Je vis, remarquez mes obfervatious^ 

Que Saturne an étapes opérations, 

Un in ftant feulement y peut-être une féconde V - * 

Mais de ce^etard-U , la machine du monde 
Doit teifèhtit quelqtie commotion.' 

Quoiqtfe fur mes calculs toute déckîott ' -^ 

Doive être certaine & très- nette , 
Souvent Je procède d tâton " 

Parmi tous ces graâds corps, & par yorfc lunett© 

Je voudrait; •'•« i • • -^ 


nié . t*l M f % OH V TU 

T H A L 1 £• 

Kon , Moniîettr , elle ne fut pAS fftk« 
Pout U but que vous fouhaicei^ 
£c ÙL vertu que rien n*égaU , . 
Ia enfe^Bânt d'ucikt vérités , 
Ke peut Tecvir (|u*à la morals* 

LE VZBILLARD. 

It c'cfU-dire» à rien i 

T H A L I !• 

» 

A rien I vooi pUiAotec» 
Si rhomtnc eft dans la nanm 
ta plus parÊdce créature > 
Et récre le plus accompli 
^«e le Ciel ait créé par fa fageiTe cxcr2me s 
Qu*eft-il de plus digne de lui» 
Que la fcience de lui-même } 
Que TOUS fect de connoicre , aftres & firmamcfis. 
Et leurii cours & leuts mouvemem» 
Sx tout ce que la nature commuiiB 

Régit hors de notre horifonî 
Sêttt obferver les éclipfes de. Lune « 
> Sêdikct celles de la raiièn. 


»E Tn A ti E;, S CI Kl ÎII. rit 

Vous êtes <Uiis un âge où i'àrdeiir iadUcrecte 
De U jeuneflè 5c de fet pafiSoDSy 
K'obfcuicit point pour ces Attentiofli 
Xes vertes de votre Lunette : 
Suivez votre cTptit pas à pas» • 

t£ VIEiLtARa 

l>et paffions )e n*6n ai pas. 
Jamais la colère farouche 
Ne m'a fait fortir de U bouche 
, . D<s mots remplis d'emporunoM I ' .J 

£c Pavarice aflùrémenc 
N*a jamais eu fur moi la plus fbible infioeocc y '• '^ 
Car de rien n'ayant )oiii(IàDce , 
Sans'argument vous concevez £brc hkm 
. Qu'on n'eft point avare de rien. '' 

)aIoafiç » envie » haine & tous les autres vices » 
Des projets des humami^prerque toujours complices. 
Ne peuvent rien fur mon cœur:& pour<^oâ 
Prendre garde à des pr^ipices , 
Où ne Hinroit tomber un fage tel que moi? 


> i . 


TH A LI E. 


le plus fage fouvem eft celui qui l'ignore, 
T«us l'êtes 9 je le veux ; mais croyez-voui encoct 


) 


L'èae^côôjonrs.&'M'oâ iâi devetar r 
Ce fage , qpipôuâi d'une Mdeur chiméru^ue 
Au cr«iV6is.des biaiîcrsque reoforme l^JE^hna.^ 
Dan&untilillaQt cUmatârique i 
FoiloxîciK.fQ'pirëcipifiai : :; 
Ce fage fuc fenfé jufqu'i cet inflam-lâ* 
Aiuc.aittefJei ^Us hél:(5ifque5 .; 
Leur propre chiite apprend qu'il eft des jours uniques^ 
Od loin de fui notre cfprit eocraîoé ' 
De Tes écarts lui-même eflrécooné. . 
rC^eft un rofeàa i)tie U £i^flei. 
Qui y ftànfoutinaïas aider & non pour nous porter , 

Peut percsc'là main qui ie {iriffe^ 
£c hâier notre tbûéëàu lieu.- dé l'anêtear) ^ ^ •. 7 
Lorfque par- une folle yvteâfe- 
.'S«r Ton fecours on veut trop s'apf u^M. 
"Ufons donc du rofeau. fans le: faire pk^r. 
Minexre: aux orgueilleuse: cefuie fi>n'^^gide'^''"c> /. 

^;. -£r7p]:oteâricir'du<{tûnideV "^ 

le)fiiperbe.totijtturs(en«âab«iuixffln6^ / 
£t reilbuvAKz^nrcàn , âge tàa^ioBpèaaé'^l 

jQoecoucrèic coeur qui fonunolle , " ' 
Il n'cft point de prefcripcion j 
C'eft à l'inftanr flclla' préfdinption 
OÙ la rertu s'endort > que l'homme fe léyeilte. 


^i 




O Ij T Hf A A I<P «S-Ç ^jNîE 'iri. it^l 

^. E V l E, I. L. I, A K. D. ' ' 

Mais vos confeils ont de ^uoi m'écoaner : 
Voe femiiie à ptéfent qui voudroic m'ebreigiiec 
Ce ^Mhàdtz '<^ùe ^approuvé bu condamne t 

T H A. L I E. , 

ïconttt la le£Qji^np^i:cg»fii|jf4'^gflpc ; 
Ce n'eft point i préfenc que )e veu|i;djfpvferV 
Si mon fexe Tue vous a droit de l'emporter. 
Ma douceur cepeadaùt^f)ruÉe fcçon rare, 
<2ue quelquefois il fait mépcifer une injure : 
Mais pour fidrafansbisbicn je flois vous eftimer f ' 

SèfmBtcesfnioitdsi m'iboonnefVf 
Si dans tdiMiyjM>difi^iscslyatts.6tesJbtcbiîilcere i 

Un fenl reperd édftirciia i'afiàize. < i I 
Du caprice beau cou p» l'hum eur atrab ilaire; 

US;;., nônr. . i wH -, la «ôfc-cft creS'clâire; 
Quoi y fille de ièize ^ opçipç yoixe cœur ; 
Vbàs renter^oâi^ elfe uùe ar^ur 

Comment fauc-il que je vous apoltrophe } 
QjLai «donc , ce n*éoôit '^ihffsz 
Que vos erprks fudènt ufh ? 

la prudence cKez vàlis 1 l'âmout'a fait place , 
Ec malgré vos fens éraoufTésj. 

Vocrl;ç<intcûr4i»i£M<q<i4qik<i9ep^tô^KlMe! 

Us homaj«B4»pl(Wvki»v 9^&3mfm te^^olua foui. 


x E* V I E r L £ A r; d., 

Pefte 4e la babillardc ; 
, Jç le favois mieux que iroos» 

Vous n'êtes qu'une bavarde.' 


>I*a.TafflMsfaic:ile vmEe bondît 
: . ..Sortir des mois «i^-emphnanem è: .> 
JU modération me plate àfluccmenc.' ' . ' . J 


;,s CÈNE IV,, 

T H A L IF^ UN 1» IJ. Ô.C Ù ïlE W* 

/et sa femme* 

LA proçVWeuse. 


« ' . " ..... 
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£c cet 

. amouf^ nîe regarde « 
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P% THAttE.SciIrHB IV« lift 

De. frayeur fujec auifî grand : 
7c ii*ai jamais fenci de & cruelles peines t 

£c a. 1*00 me droit du faiig , 
On fi'es^uottTeroic p9s la &m» ^4iis mes y«jae|» . 

T H A L 1 E. 
Et quel eft le fujec qui vous agite ainiî ? 

LA PROCUREUSE. 

A Totre porte , hélas '4 mon cher aal 
Vient de faire un faux pas. 

T H A t I E. 

Quel ami? 

LA PROCUREUSE. 

Mon fluci. 

T H A L I E. 

Vous faites biçn df nie le dirp^ 
Car je ne reu{re5 pas penfé. 

'la PROCUREUSE. 
Dans le cotur on ne peut pay Ux* 
LE PROCUREUR. * 

« • 

Ma poule) ce n'eft rien , {je pié m*avoit gliiS« 

MadjMne» TQue efprtt tuokiB04mci:ifi 

) 


l'iC /r"L* I M ^*ll O U 9 T u ^ 

\ De yair un & bel jiflembUge: 
Auflx cette union dans notre mariage 
Me fait regarder dans Paris , 
C^bunele mieiiz pâurv«.de Metfîeurs-les maiis t 
Car dans nos arur^, çhoCe afTez difficile y 
L'amour a pour toujours élu Ton domicile* 

T H A L I £• 

MonHeuteft pMcarcur? - 

LE PROCUREUR. 

Oui , Madame » 

..T H A,L I fi, ; 

Et de mot 

Que voulcztvou^s 

•LE ^ROCUkEUR. 

En l?om)e foi 

Vous' allez rire : mais c*efl elle , )e vous jute 3 
Cui v^iiti faveir de vous notre bonne aventute ^ 
Et vous ferez facisfaice de nous, > 


« .{ 




T p A L I E., 

Allez > liioQiieur I «oa-i*e(l nu]qu6de roos , .. 


On 
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On vous a débité des fonges 
Four abufêr votre' crédulité i 
9c D» m'occupe peint â due des meiilbn|et y 
Je ne dis que la. vérité , 
Et je n'exerce ma fcience 
i^u'à dévoiler ce que l'on peiilèy 
A démafquer le çctur le plus caché : 
Vous pouvez l'éprouver ^ 8c j'en fais boa marché. 

• « . 

LE P&OCUBLEUR. 

Q,uoi i je verrois dans tout Ton joue 
le fond du coeur de mon épouiê » 
Sa tendreife fouveut jalouft, 
£c ÛL fageiTe & Ton amour 2 

lA PKOCUREUSE. 

Mon cher ami , c*c£t une fable : 
On tM terroir moi , moi ? cela n'eft pas croyable* 

T H A L I £. 

Eflkyez-le , regardez un moment » - 
Prenez cette Lunette i au moyen de ces verres 
Vous pourrez gagner des lumières 
Qui vous convaincront ftlrement. 

f^oc liTez-'VOUS ici diftinâement , 

£a trçi-liiibles caraâeres? 

H 


x^S: V I M p â o U'P T û 

LE PROCUREUR. 

Ce font mes clercs» 

LA PROGUREUSE^' 

OtitW 

lE PROCUREUR. 

Que )*£toîs bête 
re faire fur ce point une fî folle enquête : 
Bé quoi, ce grand amour , ces dehors caitiTants.**.. 
Les cornes malgré moi m*en montent à. la tête j 
Je ne fais où j*en»fuis *, ce font là de tes tours , 
£c ce que machinoient tes grands airs de tendreflê ; 
Plus perfide qu*un chat , qui d'une humeur traitreflê 

Vous fait la pacte de velours } 
Mais la griffe eft deiTousx'efl ton portrait, coquette 
Que ^e fais. ' 

T H A L I E^ 

Vengez-voos , & yoyez. 

LA PROCUREUSE. 

Grand merdi 
Pour voir les défauts d'un mari , 
L'on a*a pa» befuio de Luaectt^ 


XÇ yROCUïLEUR. 

Ah ! plus cruellemeacpeat-ea ètteéelaâtci} 
Je ne veux plu» de Clercs > & )e vais aujourd'hui 
Mettre hors de chez moi cette tzoupe volage , 
Quand je devrois crever fous le poids de l'ouviage s 
Pu bien je les pceodrai Ci cASh, û. cafl^. 

Que . . . Bon foir > j'en fais bien ailèz* 
Vn Procureur recevoir cet outrage ! 

T H A L I E. 
Mais 9 qui de vous depx me paira } 
LE PROCUREUR. 
Faites-nous aflîgner , & Ton vous répoudra. 

T H A L I E. 
Mais moi) je ne fais pas^ louage* 

LE PROCUREUR* 
Apprenez-le : 

T H A L I E. 

oh > ^tiel furibond ! 


\ff^ LMuPROUPTt 

T H A L I £ S E V t 1. 

Mcfcuie t*eft trompé dans fes belles promeilêi» 
Ou bien s'eft moqué tout de bor) 

Si c'eft ce chemin-d qui conduit aux ricfaeCef y 
• Il me paroîr que t* eft par le plut long. 

Oà font donc ces gnuu&s krgeilês ? 

On n*eft pas libéral quand on cft offènK. 


SCENE V. 

THALIE, UN FAT ET SC»r VALET. 

L ï F A T. 


j 


E ne fais û, ces gens m'auront bien adreflS. 
Vifite de ma part peut-être vous étonne ; 

Remettez- vous , je Viens ici ^ ma bonne , 
Pour certaine Lunette t hé , oui » c'eft celle-ci i 
7e voudrois étrewun peu fur un point éclairci. 

Vous connoiflèz i fondée que l'on penTe; ' 

Je parle : écoutez-moi > la cliofe eft d'importance. i 

Depuis que dans le monde avec certain éclat 9 j 

J'ai pris d'homme charmant la figure & l'état % 
Vingt femmes au£i-t6t â mes airs/ i mes charmes f 
En dépit dm maris ont iû rcodcc les armes | 
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Et dérogeant aux droics que donne la beaaté , 
One devant kar vainqueur dépofS leur fierté. 
A ma toiletta, hier , comptant avec moi-même , 
7e me difois : Fripon , qu*eft-€e que ton coeur aime } 
De ce» femmes , dif-n(oi > foûmifes à tes loix , 
Sur laquelle yeux*tu laiffer tomber ton choix i 
Je ne pus décider. Si préférant Cephife» 
7e me rememorois Climencla Marquife: 
Je leur donnois la pomme , 8c toutes-ces Vena» 
Ne purent point fixer mes fens irréfolus» • 

£c j*y ferois cncor , fi la Ducliefie 
Introduite chez moi par force ou par adreflèy 
Malgré les rendez-vous où j'étois réfervé» 
Dans Ton caroilè , enfin , ne m'avoit enlevé. 
Ot > faites â préfent ce que )e n'ofai faire % 

Voyez y & dites fans myftere 
Qui j*adore , & laquelle au pouvoir de fes coups.... 

. T H A L I ï. 

Mbnfieur , dans votre coeur )e ne vois rien que vook 
Pour toutes pafiîons : vous-même êtes les vôtres ; 

L E F A T. 

Vous me Terriez dans le coeur de bien d'auttoi» 

Mais regardez ; fi celle que je dis _ 

N'habite pas mon coeur , elle eft dans mon efpric. 

H il) 


;7i L* 1 M > R O M F T W - 

T H A L 1 E. 

pei^mea n*en p^roît pas difficile a faire $ 
Je lis deux ctuifi d'or , plus une tabatière , 
Vn riche aoeud d'épée ^ ui^ rubis bien montée 
£t le dernier cheval par vous même acheté. 

LE FAT. 

Pour elles c'eft piquant j ces femmes jl^motlteufes f 
Si l*on le leur difolt > en Cssoioni iurieit^ei. < Afin vtltl ) 
i^onnex lui ce qu'il /auc I 


SCENE VI. 

THALIE ET LE VALET. 

J- E V A l E T. 


c 


i*E(l bien fait encre nom ^ 
Mon maîcrc méricoic cette leçon de voust 
Souvent une leçon «orcigis. 

THALIE. 

Ah ! s'il fe corrigeoit ^ crferoic un prodige. 
Quand l'efpric dans ce vice eft une fois tombé , • 
Que du venin le vafe eft imbibé s 


1>« THA^tB) ScilJIE.'VL I7J 

Cnvain â l'habitude on cherche des barrières ^ 
£c l'on a pris le goûc en prenant les manières. 

. .^ ï, E V A L E T. 

yjLiif fi Monsieur vcnoic à vous pour emprunter 
jCcuo Lunette-ci , n'allez pas lui prêter. 

' ' T H A L I E. 

Pour^wol.t 

- * t E V A t ET. 


•i. 


r 'iCoaihieiirpourquoi!è*eA que dans Ton ménagp^ 
et maudit infiniment feroit un beau tapage i 
Je fuis perfuadé que dans crois jours chez nous , 
Il mettroKfoii hècclcouc fens defTus dedbus; 
' B'iltf^Mip d'oeil il verroit dam hotre homme d'a&ires. 
Des potSidevmob&nrs , des.-receties peu claires.' 
tDahs ]e maître d'hôtel pour fouverain péché, 
Un penchant équivoque à courir au marché. 
Dans le coiiinier , coofcieuce aui£ faine i 
:S(s»if le coeur des laquais , du mépiis , de la hainft^ 
Dans celiiidu cocher , de l'avoine & du foin j 
Et )u%i'aii marmirpa ^ du Wdpris fans témoiib • 


T H A L I E. 
I 

Et dans Je v6cte î : 


lAi? 
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LE V A t E T. 

Moi ? moi , Je pourroîs pcut-êtrt 
Comme valet de cHambre^ aller far la Cenêcce ^ 

Et cependant il n*eft guère qu'un cas 
Qui pourroit me jetter dans certain embarras ; 
Puifque vous voyez tour , autant vaiic vous le dire: 
A nombre de beautés ^ Monfieur mon maître infpire 
De l'amour tant qu'il veut , il l'a dit â Tinflant \ 
Femmes de Confeiller , femmes de Pré/îttcnt» 
De Comte , de Marquis, jafquçs ides Duchedês» 

Mais il n'a pas adèz de leurs tendrefles : 
, Four fè donner i^ air, dans le fond du Maraif » 
Dans certaine maifon , dont il fait tous les frais $ 
A Tes ordres il a fous la clé du mydèrc > 
Certain jeune tendron native de Cithère* 
Comme il cft excellent à, fuivre en fait d'aosourt» 
Il .f paiTe les naits ; moi )'y paflè les )oitA» 
Au (brtir de Ces mains , pour me payer mes peinefj 
X*argeBt qu'il y dépenfe y vole dans les miennets 
Ht ce que donne enHn ce. tendron gratieux > 
A lui pour Ton argent 9 je l'ai pour mes beaux yeux i 

Elle le dit , ^e peux V&i croire^. 
Cal* pourquoi me mentir, n'ayant lien à ilaaiii^r!i 
Mon maître pouri;,oi.t bien^pour ce fot point de gloire^ 
•Se fâcher ; mais toujours j'eus de quoi m'étOQDer 9 

Sur les plaints que je fais m^xComict* 
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Lorfque i'employe mon adreilè 
A palier bail du coeur cL*uiie maîcreflê } 
Soie de Life en grifecte , ou d*Iris en damas , 
J'arrange û bien ma recette , 
Que )*a! toujours dails cette emplette 9 
Un pot de vin fur les appas. 
Sur ce fujec voici mon embarras : 
Pourquoi ces gros Me(Geurs,doAt Populence extrême 
Peut engloutir dignités > gloire , honneurs > 
Malgté leurs foins ne peuvent pas de même j 
Sans partage acquétir des cœurs S 

T H A L I E. 

Pour vous réfoudre ce problème ; 

Apprenez une hiftolre inconnue en ces lieux» 
Lorfque le fouverain de^' Dieux 

Voulut de Danaé furprendre la tcndredé , 

Plutus j fils du deflin , & Dieu de la richeHè , 
Se chargea feul du foin myftérieux > 

De vaincre les eflbns d'un père furieux , 
De préparer le çceur de fa maîtreiTe , 

De tromper £ês argus y ou d'ébloiiir leurs yeux« 
Au vif éclat du métal précieux , 
Du Palais les portes s'ouvrirent , 
les coeurs des gardes s'attendrirent ; 


Celui de Danaé , peut-êcre auHî payé y 

Se fournit à Ton tour â ce pouvoir Aiprème^ 

Et je crois , s'il l'eût elTayé, 
Que ce charme auroit pu gagner le père même* 

L'Amour inftrait de ces exploits i 
Fut irrité de voir fournis par d'autres loîx 
Vu cœur qu'il rcfcrvoit à celles de Citherc t 
A Plutus-dcs l'inftaut il déclara la guerre* 

Rien alors ne put exprimer 
De l'amour outragé la colère implacable ^ 
Et fi Plutus pouvoit aimer , 
Qu'il l'auroit rendu miférable ! 
Par-tont depuis ce temps , il le châflc , il Paccable 

Des reproches les plus piquants , 
Et jamais il ne. prend un vifage agréable, 
Qu'afin de lui joiier les tours les plus fanglants. 
Le temps ne peut calmer fes tranfports violents i 
Tout ami de Plutus a le même falaire 
De celle qu'il chérit , fût-ce d'une bergère. 
Il n"a jamais le cœur & toujours des rivaux f 
Et de l'Amour l'Hymen éprouve la colère , 
Quand^lutus de l'Hymen allume le flambeau. 

LE VALET. 
Ma foi je fuis charmé du peu d'intelligence , 
Car ce Plutus pour m«i jamais n'eut de pitié , 
El quand l'amour voudra , dans fa vengeance 
Je ferai toujours de moitié. 
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. T H A JL l.E. 

Sans doute au(fî vous aucez I* indulgence y 
De m'avouer (i cette connQilïance ^ 

*De vos plaifirs libres & clandeflini 
îft le i2ul çJw /. ;. . V -' - - — ^ 

,:•" : ' 'LE V A I E T. 

Ce n'eft pas tout , je crains 
Pour autre chofe encore' une autre manigance ; 
^ .itiak lui *^ point }e garde k fîknce. 

.i .' T'a ÂlL I E.' 

Surre poîst cepçndaAt con^tez njion erprîr. ' 

L E VA' L E T. 

Je ne le peux > trop parlée nuit. 

T- H A 1/ 1 E. 

7e le vois bien , il faut que je regarde. 

L E . V A L E T. 

7e m'en rais fuir> ou donnez-vous de garde l 

T H A L I E. 

ta maîcreflè , l'argent > le linge & les habits 
Sont communs entre vous & Moofieur le Marquin 
:" Sicipott-s * • « « • 

Ht} 


L B Val ET. 

■ ' . , ' f ■> 

* Pcfte de ta Lunette , . 

Que ne peut-elle aller au diable, Se qui Ta faîtéà 

T H A LI Ç. 5Â«,L.E. : 

Il s*enfuit fans.i^ayer-! mais tQS$jqursce talent i 
S'il n'e/l pas lucratif ,eft fort divertiflânt. 
Cela confole : mais 4ue1qu*uh êncor s'avance* 


CSi ,fiiii hià.^111 II itiiWéaiT»« I il 
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THAUE > VALERB 3ET ERASTE. 

V-l'Eft çllfi* pwlpas-loi: 

.'ÇR AST^E. 

. : : ; iMjdstjtfyaiiÉÀinDif je^^enCt 
Que nous fommes foys tous les deux. 
Par où pcac-elie aVoîr acquis la'connoilTance* # • • • 

- VA L £ k E. "'' ' ' 

Qu'importe ; écoutons- lâl 

XK A S^TE. 


y A LE R E. 

S«if i tt'eftimer Ces paroles » 
Que comme des eoiites fdvoles f 
Si la Dame vouioit nous fSLyet de difcours. 

E R A S T E. 

Madame , c'eft à yoiu que noui avons recourft; '^ 
Prdce^-nousy s*il vous plaît, un moment d'audience; 
Car l'aâaire , qil devons j'emprunte le fecoars^ 
Ne.peut fe décider <^ue par votre fcience. 
Nous Cav^% vos talents , fie pat toute la France^ 
On doit les admirer • fie c'eft de bonne foi ; 
C'eft fur une gageure entre Valere fie moi , 
Ec<q\ii ne tirera. {aniaic à Gonféquencei 
Nous fortc^s d'un repas ou-^malgré les apprltr 

D'une délicate dépenfe , 
, Nos erprits.fic.nos cceurs ont fait feuls des excès»- 
Au de(rerr>,dans ce temps d'agréable licence ^ 
OÙ pomoae chafTant Cornus fie les valets y. 
De l'aveu de Bacchus fait cefler le fîlence^ 
La converfation parcourut l'univers :. 

Chacun fuivant.fes goûts divers ,. 

Amufa Ton v^fin d'éloges, détritiques^ 

De morale , de politique , ■ 

De fables , d^hidoire fie de vert > 

Suivant fon goût ou. félon fa rubrique ^ 
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L'on parla des an^is & puis de l'amitié , 
Chacun fur ce fujec en compca des plus belles i 
On die que l'incfrdc Texcluoic d'ki-bâs , 
Que quelque part qu*on cfaerche,on ne la trouve pas. 
Qu'il tt'eâ pins de idAdéles 
De ces amis du cemps.palTé ^ 
Qne le fouvenic méiné en étoic eiiàcé ; 
Qu^en ne trouvet«)it pas c<;uple d'amis fiJeloi. 
Valere & moi pour preuve du contraire , 

ProcelUmçs qu'en vérité , 
Nous nous aimionsmiitMX que Ton n'aime un frère : 
De dif^ours en difcoars^^ xet obfUné Vateie ' 
Aifûra qu'il m*âimoit pliâ déUcatemâit , 
Flus rarement , plu$ ardemment 
Que mon cœur ne l'aimoit t )'étois d'une colère ! 
Gageure fur le fait y mais qui la )ugera } 

Qui ? Qui } Quelqu'un vous cite fur cela : 
Je.prendi votre demeure', Scvous* feule. Madame « 

Qui voyez les replis de l'ame , 
Pouvez nous décider qui de nous deux a tort : 
Jugez-nous en dernier reilbrt* 
Son amitié de la mienne «ft r^ale» 

■•Ni 

Puifliezovous prononcer qtie la fieime l'égale ! 

£mre^vos maiss je remets les ei^x *, 
Mais je défîre , hélas î-que nous gagnions tons deozt 

T H A L I £. 
Eft-ce dpptiis lonç-ceaips qu'une union û belle 
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£nchaîne V06 deux coeurs 2 

V A L E R E. 

Noq , c'efl défais un an? 
Terne fi court , fans doute , vous Aicprend \ 
Mais je puis afiûrer fa durée immortelle. 

r 

T H A L I E. 

Sans doute les lieds qui forment ces doux noruds^ 
N'ont de fondement que l'eftime , 
Que dans dçux cœurs d'un naturel heureux y . 
Profondément la vertu feule imprime î 

V A L E R E. 

la queftion nous paroîtroit un crime y 
Si cous ceux d'aujourd'hui qui fembleat s'entr'aimar^ 
Sur notre compte aufli ne pouvoienc alarmer. 
Mais que nous fommes loin de toute leur manie ! 

Au fortir de l'Académie 
Je le connus d'abord » tout fon air me prévint: 
Je l'acoftai , je l'entretins , 
Je lui trouvai de l'efprît , du génie , 
Le bon ton de la compagnie. 
Aimez- vous la nauiique > oui... Moi , je l'aiine aulB» 

Je fais des vers , couflî , coudi \ 
Bod^ nous nous en lirons y car moi je yeifffics 
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Je couche aiifïl de quelques mftnimeiis » 
Et moi de même : & des mêmes infbns'^y 
Si nous ne fûmes pas amis par l'habitude » 

Nous le fâmes par les talens. 
To^i nous unie. alors , plaiûr , afiàtte » étude y 
Furent mis eu commun , mêmes amufemens. 
Même tout en un mot fans quelqu*inquiétude» 

De lui je ne peux être abfent y 
£c je n*ai d*agrémens que lorfqu'il eft préfent. 
5ans fui fpeâacles , jeux y me feroient iniîpidesi 

£c les plaifirs les plus rapides 
Ke Ib font pas pour moi , fauis celui de le voir. 

Avec lui je crois tout fâvoir s 
Il eu à ma portée > il connok , il deviné 

Ce que mon efpjrit imagine ; 
It je vous dirois » moi , ce qu'il ne dit qu*â fors 
JPout lui le Ciel m'a fait , il étoit fait pour moi.- 

£ R A S T E. 

A ce qu*il vous dit là , je donne mon Tufifrage , 

£t je tiendrois les femblables difcouM : 
Oui 9 s'il falloit mon fang ( ce n'eft point pur langage : ) 
Oui , s'il falloit mon fang pour prolonger Tes JMtrSy 
A riaAaiK • . • . ^ 

V A L E R E. 
J'ai pour lui les femblables içteuff* 
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E R A s T E. 

Je n*cn veux d'autre cémoignâtt 
'Que votre aveu Car ma fîncefe ardeuf i^ -^ ^ 

Je m'en rapporte à la valeur 
Que voui y donnerez* 

T H A L 1 ï. 

Sur-tout point de colère » . 
Si mon «veu n*a pas le bonUeur de vous plaire» 

E H A S T E- 


Non certes» 

• 

V A L E R E. 

•. .:î 

Croyez- vous* .. 


t h; a lie. ' 

.V 


Voyons » . . 8c dans le vôtre' 
Vous ne vous aimez point , Me(rieurS|.ni l'un ni l'autre* 

' V A'LE R E. 

At,ahî 
*" Ë R A S T E. 

Le cour cû bon. 


:ï?4 l*lUVKOHfttf 

T H A L I E. 

Vous n'êtes point amii ^ 
tJne conformité de goâts , de talens , d'âge, ' 
Caufe Terreur qui ?ous engage 
A vous croire tous deux unis. 
Certaine gloire auâî nourrit votre tendrefle f 
Il brille en vous, & vous brillez en lu! , 
V\xfi dans le moadè â Tbu'tre Tert d'appui. 
*-- Toaeefttrai)fp«ret)aniÊi)eirtie<fe) * ? 
Les moindres payons font des ernporcemens , 
Le cceur prefquetoûjours'erCia dupe des feni. 
Un enfant de Bacchus dans Tezcfs de VivttGk, 

Malgré Tes pas débiles , chancelans , 
Prend Touvent pour valeur Tes tranfports violent. 

Hélas ! vorre crceur cfl la même. 
Vous Taimez, dites-vous, &.)e fuis fur qu'il m'aime» 
Je dunnerois mon fang pour conferver le (îen« 
Belle preuve ! un François fait le donner pour rieik 

E R A S T F. 

Ce n'eft pas là ce qui m'étonne ; ' • ' 
Mais c*e(l votre fottife à vous ccoire, ma bonae^ 

Propre â donner des jugemens. 
Vous êtes, je le vois , la fioùr des charlatans. 
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V A L E R E. 

Sans tiouce voifi prendre! boudqoe 
Pour d^biccf tous ces grands mots ^ - 
Et TOUS aurez de la prarique ^ 
Car Ha fi grand lavoir n'eu fait que pour l«i Cùtu 

T H A L I E^ 

3t A0 daigne "pâl vous repoil Jr«* 

V A L E R 1. ' 

Je U croii. 

T H A L I E. 

Cependant j'Ai droif de voue cohfondn* 

V A L R R E. . , .r 

* • • 

Nous nous connoi(tÔBi crop â vos dlfcoiif s Mk , ■ 
Vous u'ofez* 

T H A L I E. 

Et c'eft vous qvi dires y Vous n'ofes ^ . 
s Vous donc U cceur rempli de per|sdier 
Brille des plus coupables feus ^ 
Et qui hier encore à certaine Jolie ^ 

Qu'en indifcrct Brade vous confie, 
îiiei mille fermsns auili vifs q. l'amoureux î 
£c le crime cfl fouvcac heureux* 


|8^ Vlu9%oHfrv 

La. petfide Julie a promis d'être tendre , 

Et loin de vous cbaiTer vous a permis de pte&ire 

Sofr portrait qu*£tafte en ce )our 
Devoit avoir fans vous , fans ce pcrâdé amour » 

Donc votre cœur n'a daigné fc défendre. 
Le poserait eft ùu voui > de voui pouvez apprendre 
$i Je menu i 

£ H A S T K« 

. Quoi, Valeret 

t H A L I S. 

Et vous 9 ne parlei; pas» 
Ce petit ouvrage anonyme , 
Que dans la chaleur d'un repas 
Vous fîtes pour complaire à la blonde Célime i 
£A-it un nirgarant de la profonde eftime 
Que vous avez pour vos amis? 
Ils ont couru ces veis ; Se Lifandre & Damis 
Les ont chaméis dans toutes lé& ruelles. 
Votii y voilîà , les atteintes cruelles 
Que vous portez â ce Valère abTent. 
Efl-ce la mode ici , que les amis tadeles 
.. Déchirent ceux auxquels ils donneroieac Um fiuig l 

V AL E a £. 

Ciel ! Eraftf^ 
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£ R A S T E* . 

. Valcre! 

V A L E R E. 

Oui , vous êtes un traftxa* 

E R A S T E. 

Vous ne pourriez pas le connoîcre f 
Si vous-même éciez innocent. 

V A L E R E. 
Perfide ! 

E R A S T E. 

Sors. - 

T H A L I E. 

Hélas 1 ^u*allez.veus faire ! 
Quoi, cet ami , ces jours fi précieux ! 
Ils ne m'éçoutent pas , ils fortenc de ces lieux* 

O 7upicer , dépofe ton tonnerre i 
Four punir les humains , tu n*as befoin que d'^uz* 
Mais voici leun enjeux. Quelle eft cette fillette l 


*^ 
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SCENE viir. 

THALIE ET COLETTE. 

COLETTE. 


H 


A y Madame , bon jour , je m'appelle Colette ^ 
fille d'un vigneron qu'on nomme Machurin , 
Et j'aurai dix-fept ans le fîz du mois prochain. 

THALIE. 

Hé bien > que voulez-vous ? 

C O L E T T ï. 

Ce matin du village 
Je fuis venue ici pour vendre du laitage i 
Et Lucile à l'inftanc m'a conté qu'il eft fur » 
Que vous devinez toUc , le padé , le futur , 
Et je . . . mais ce n'eft pas que je fois empredee s 
Je voudrois favoir quand je doisj^re épou(ée , 
Les enfaus que jViurai , le nom de mon mari » 
Et il je ferai bien fatisfaite de lui i • 
On eft trompé ù fort à cette marchandifc» 
Que il j'ai du fouci y l'ufage. l'autorife : 
pices-le moi , Madame , & je vous payerai. 
Eft-ce ma main que je vous momterai } 


\ 


X 


Df. Tkax.xX|Sçsni yill. ts^ 
T H A L I E. 

Vous vous trompez, ma poule, & jamais ma fcîence 
N'eut de cet art menteur la moindre connoilTaoce. 

COLETTE. 
Qu*eft-ce que vous vendez > 

T H A L I E. 

Je n'apprends qu'à connoîtr* 
Tout ce que dans le coeur les paflions font naîiircj 
Vengeance, jaloufie & l'amour clandeftini 
£c ranimodté. 

COLETTE. 

Jp ne bais que Colio. . 

T H A L I E. 

Que vous a-t-il donc fait > 

COLETTE. 

. . Rica; c*eft ce qui me fâche , 
Je n*ai point de raifons pour le haïr , je tâche 
De l'aigrir, l'ôâèbTér , It sàéftiCkt 3 VMÙt , qdd , ' : 
Il jMfm'ea veut p<u phn , di c1eft.plti»£ôct qjicinoli « 


Tf 6 L*lMPllOUfT« 

T H Â L 1 E« 

11 dk donc bien affreux ! | 

COLETTE. 

Point » cela me chagrine } 
Ceft le plus beau garçon , bienfait , de bonne mine. 
De beaux grands clieveux noirs par boudes tout roulés» 
Une bouche vermeille & des yeux éveillés , 
Ah 1 f eft une merveille , Ac de toute la t6te , 
Il eft plus grand que vous , 8c n*eft certes pas béts» 
Il (ait écrire , lire , & les foirs fous l^ormeau , 
Fait danfer nos Bergers au Ton du chalumeau. 
Vn chacun le chérit , le recherche i l'honore; 
7e fuis la feule , enfin , qui le hais , qui Tabhorre; 
Tous les hommes jadis m'étoient indifiérens , 
leurs foins ne me caufoienr ni plaifirs ni tourmens i 
A^préfent |e les fuii> l'évite leur préfence » 
Auflî je ne vais plus voir nos Jeux , voir la daofe : 
Four Colin » je frémis R tôt que je le vois« 
Gonunc û Je crcovois un ferpent devant mol. 

TH AL I E. 

D^nne hâine £ graadssl doit craindceUfiiite t 

Sft*ce depuis longHempi que ce wmI vous ag^te ) 

Avez-rotts 
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Ares -Vous coûjoUrs eu ce violeàc chagrin ! 
ft 1 ET TE. 

Non , c*eft depuis un mois. Auj^e^okcff Colin 
Me déplaifoic bien moins : au lever de l'aurore* 
Il m'apportoit Ses fleurs qu'elle avoir fait éclorre; 
J'accepti^s fon^i^^-» aufli-côc fur mon fein 
Je mettpts le bouquec en dépit de fa main % 
Au couciier du foLeil au retout de l'ouvrage « 
Nouvelle attention & nouveau badiuage i 

De colère bien plus que }e n'en re(ren);ois ; 
Mais enfîn U'ierfaucî-Un |out futsla ^geie , 
Pierre vint m'embrailèrilSniflèz, Moniteur Pierre * 
;^{-Je :dlt q)iatre fjpiSii cependant ce Colin ' 
L'apperçut par-deflus les murs de Ton jardin. 
Hé bien , voiU-t-îl f as qi^ va, faire à Lifeite 
]Les mêmes ai^iitiés qn*il fatTôît à Colette 9 * 
*Et qu'il me lâiîïc^là'. pieu fait que dé caquetai "^ 
Tout le monde en médit i mais" au(fi je la hais 
£kicore plus que lui. .. - . 

T H A t I E.! 
. : iQs tpuv ^A^exécrable. 


.ir. 


Kefl-il pas vrai /Madame ? affreux,* ibdminàblev 


Chacun rit cependanc quand je conte ceci : 
Ah! 

tHAttti 


Qtt'aT«-tt«W# •■""'■'- 

l \ r 

. C Q l. .p T T E. 

• ■♦ 


^ - tuî-rtê«efc'Voîdf C 

DcYfoif-ofi pas reconnoltre au ^ûige t 
Ceux qui de kur cfprit font fî mauvais niàge r * 
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se EN E IX. 

THALIE, COLETTE, COLIN. 


A. 


.H... Madai^e,efl;-il vrai ceqife Tpn m'a contêf 
Qu*on apprend en ces lieux la pure vérité > 
Et que tout curieux qui fe cherche & qui s*aime » 
Peut s*/ ravoir par cccur U s'apprendre foi-même % 
Que par une Lunette..»*. 

* » A L I £• 

' Qui, fdâTasusadîtTraly 
n ne tif ndi:) qu'à vous de faire cet ellki. . 


Dl Thalzb, ScllfE^X» .1^3 
Mais quel c& voctc bue > pourquoi^ par quel miracle 
VenexHrout GoaTuIcec ce viatique OtxU \\ 

COLIN. 

•• ' - . ■ , . '" . 

Pour fayoir le penchant où je fuis entraîné , 
£c connoitre le vice où f'e fuis incliné. 

J*ai remarqué que dans notre village , 
Celui dont les défauts fautent le plus aux yeur» 
Eft juftèmcnc celui qui fe croit le plàs iàge. 
Le'Eâilli , par exemple, êft fuperbe , har|neuXf ' 
A tout ce qu'on lui 4i£ ^ fai(4ciiédaigneux ; 
Son regard fait frémir quiconque Tenvifage, 

Il marche avec un air fauvage I 
Il ne tauSc foitvent quef pour faire du bruit » 
le ne crache jamai) <|u'i vingt p^ Voyant lui. . 

Si paff<.mûQ€Of^dU ou le vôcrç 
Il conuoiffoit qu*il fe fait peu d'iionneur 9 
In aiïèâant cette eaiift^tib liuràeur , 

Il feroit plus homme qu'un autre^ 

S'il ne devenoic pas meilleur. 

T H A L I 5. 
. Si vous connoifliez votre cœur , 
Vous profiteriez, donc de cette connoiiTancey 
Pour vaincre vos défauts ou pour vous corriger ) 

c o L ï'ir: 

J'anroîs ton (ans cela de vous înterrqgix. 
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Dans nos champs l*oii détruic la mauTaife femeiioe^ 
Pour que la bonne «afin » fuive notre efpérance & 
De même je voudrois après m'êcre connu , 
Faire douEir le vice & germer la veroi» 

TH A L I E^ 

Le deflèin eft trop beau» trop généreux » trop fage « 
Pour venir de la ville & non pas du village : 
Mais je vou; dirai toûc^ Les paflioas du coeur. • • • 

C O L I N. 

Je n'en al (j[a*ime 9 elle me fint faonoettr 9 
Ceftun amour dont |'ai droit de me plaindre» 
Que froideurs 8c m^ris ne pourront pas éteindre } 
Mais de mon choix je n'ai point à rosj^r* 

, ,/COLETTP. 

e 

Le traître en ma préTence , ah t qu'il me fait fouffrir! 

T H A L I E. 

Je m'imagine.... Hé mais voulez- vous que Colette 
Life xians votre cœur &' prenne la Lunette ) 

G P L I M. ^ 

Jelefouhaitts 
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COLETTE. 

Hélas ! ils Tonc tous fi méchant | 
Que )é n'y verrai rien dé fort diveniilànt , 
JPeur-ctre des noirceurs. Colin plus que tout autr«r 

COLIN» 

Quoi y vous penfez cela l 

T H A L I E, 

Quelle idée eft la TÔtre*} 
Voyez , regardez-la : Qu'avezvous appcrçû î 

COLETTE. 
Ha Ciel : hélai ! non , non. 

T H A L I I. 
Quoi donc t 

C O L £ T T I. 

Jea'aiTitnYft. 
T H A L I I. 
Vwt Itet , je fuit filre , un peu récompense. 

Colin. 

Que TOUS devez m'àimer fi je vous fuis connu 

T H A L I E. 

Mais il faut ^ C«lia lUe rotre penlSe 
A Ton tout» 


C OLE T T E. 

. 7*7 con(«&s : mais il me pxometcra 
De ne xku croire au moins de coac ce 4}U*U verra» 

C O L I H. 

Ah ! vous me haVÎTez , 6c vôtre poljcel&t 
Veut d'avance ezcufer une celle rudefiè. 

C O t B t T I. 

Vo/ex 9 Colin > voyez. 

COIJN. 

- 7e tombe â vos gênons* 
U eft donc yt^i « trop charmante Colette ( 

CO LET T S. 

Hélas ! démentir la Lunette 9 
Seroit un trop grand crime > & mes regarde jaloux 
Vous ont dit malgré moi , ce (^ue je fcns pour youi* 
£t Lifetce? 

COLIN. 

Ha bergère , oubliez <:ette rufe j 
Ce n'étoic pas pour vous braver , 
It je ne Tavois fait que pour vous éprouyer* 
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COLETTE. 

Que la cbofe foie vraie ou bien que jejn'abufc. 
Avec plaifîr f accepte cette ezcufe , ' 
J'en goûte (rop à vous le pai^donnei^ j . , 

Mais aux con Jitioàs de n'y plus retodrner. 
... COL ÎN. 

Qu'y perdiez- vous près des autres 1>ergeres ? 
Leurs appas , leurs airs ^ leurs manières 
FournKToient â mon cceur plus vif à S'enflammer ^ 
De nouvelles raifons pour devoir vous aimer. 

' Que craindre' même de Lifette } 
Une totc famais près d'une violette 
Ne peut rifquer à la compàraifon » 
Et vos attraits fur les fiens..^* 

COLETTE. 

COL IN. 

» . . . ^ .' . . _ * . . ^ » 

Mais quelqu'un vient : 

Ha Colin, c'eftïkionpere^ 
C O L ï N. 

Ceux de notre luuaeau ibiK avec iui. 

• tir 
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SCENE X. 

THALIE, COLIN, COLETTE, 
M ATHURIN, & ceux du Hamcim, 

M A T H U R I H. 

J'Efper* 
Que vous voudrez , Madame ... ha , ce ToilA 
Colette, avec Colin ! que faites* vous doue U^ 
^Bfeiobic tous les deux ! 

COLIN. 

Je difois que je l*aîme^ 
. iColecte m'en dlfoit de mèmt : 
A nos déiîrs pour qu'il ne majsque rien 9 
Mathuiin , dites-noys.^ que vous le voulez bicos 

M AT H P RI.H. 

MaU > oui , je t'en trouvé crès-dfgne t 
Quoique ma fille ait un quartier de vigne 
' Plus que toi , ce n'eft pas pour Rompre ce lieo^ 
Jr fuis déjà Ton pccc ^ & je ferai le xktu 


A la Tille il faudroic plus de cérémosie. 

COLIN. 
Ah ! Matlmrli£ 

. . co'letti* 

Mon pcrc ! 
COLIN. 

Oui cottte notre vicip 

I ^ I 

SCENE XI. 

THALIE, COLIN, COLETTE, 
MATHURIN, ceux da Hameau, 
. & MERCURE. 


j 


THALIE. 


£ ne me trompe pas : mais je crois que c*eflr lui» 
C*efl Mercure: ah ! Seigneur > eil-ce mon recoir * 

MERCURE. 

-Oui 
Les Dieux touchés de votre abfence , 
€)m devant Jupiter en termes éloquens 
Ktdimafidé votre pté&nce* 


2M VI U r H OMfTtf 

Soie 9 a-t-il dit , je caâè la fencencc» 
£c je lui lemecs les dépens; 
On doic trouver fans conH^uence 

Les fottifes du Texe, & celles des en&ns* 

Mais vous réchappez belle , il koic ma fol temps. 

En grands bonnets Toutes , petits manteaux d'heouiic» 
Les fuppôts de la médecine y 
Armés d'un grand difcours latin, 

Venoiem vous enliiyer votre feul gagne-pain. 

Far cet inflrument ci toutes les maladies 

Seioicnt i découvert y paxunt trop-t6t &Ûeù 
^lus de conftïlcatipns j ^ 
Plus de réfucatioms ' 
Se de-U voyez quel défordre ! , 
Or pour que tout rcftc dans l'ordre » 
Laiàuns mourir le genre humain 9 

four laiiTer Yîvre ici k genre médecin. ' 

Partons* 

C O L I K. "* 

Hé , Uâttc^^'jocms ce gage » 
De votre fouveoir il eft â notre ufage ; 
Puifqu'avec fon fecours on a la liberté 
1)6 lire au cceur de tous tant que nous fommek 

THALTE. 

. ^. . . . . ♦ 

Comcntca-voiiii pm wtnnoimlmhçfamt», 


. DE ThaLZE , SCENB XI* lOÉ* 

Vt fa rtUt dans VécUt ou daHs TzûYtttttL 
MAT |i U«. IN. 

, • , / V j. »v . î . 

Mes amis » foyons vrais , notre fîncéricé 
f N'a fU befoin <ie certc emplectr-y 
.Pour moi toujours elle ne fut pas faite k 
Je ne dis que la vérité. 

T H A L I E. 

Que vos daafts-9 vos chants , & que y<i(ir gàhé . - 
.Célcbrenc l'hyment de Cgleae; . ' , \ 

Allons , panoD».,, mon ame çd fatisâite ; 
Vite , remontons dans les Cieux y 
Pour voir l'indulgence des Dieux , 
. ,rpn n'a pas befo^i de Luneoie» 
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LA TENTATION 

DE SAINT ANTOINE, 

BOUQUET A M A D A M B ••H 
Sur l'air » Fl»t inewfisnt t^ut Vûndt « étt» 

V^ lel ! t'Univen fa-t-il donc (e difleiidret 
Quel bruit! Quels cris ! Qoèl horrible fracaiS 
Deraat moi \é rois la foudre « 
Elle combe par éclats. 

Tout eft en poudre 
Sur mon grabat. Grand Dieu ! du haut des ciett* 

Vois ma difgrace \ 

Et par ta grâce , 

fais que je chafle 

L*€iifer de ces lieux» 

Sur l'air y Jiu hsmt tn l«r« 

Cécoic ainfî 
Qu'Antoine ezprimoit Tes alarmes i 

Cétoit ainfi 
Qu'Antoine exprimoic Ton Covidi 


loi 


Lorfque le dRable par fes chànnes 
Venoic chez lui faire vacarmes, 
C'étoit aiiifî. 

Sur Tair des Folits ^UJfngnt* 

L'on vil fortir d'une grotte profonde 
Mille démons , mille fpedres divers : 
Des noifsefprits couce la croupe iramondty 
Pour le tenter déferra les enfers. 

Sor Tair > TfÊrtlmrt lurt 9 érfitnfi^rh 

Von vft des démons 
De tous tes cantons y 
De la ville & de la campagne ; 
De la Cochinchine & de l*£(pagnr} 
L'on y vit des diables blcndins , 
Des bruns » desgri» & des châtains : 
Les bruns fur tout » méchans lutins^ j 
Vaifojent remuer des pantins 
Ture lure lure > 
£t flon âon \ 
Tous avoient leur ten , 
Leur allure. 


le4 


Sut l'air » Z^ Fafidtnddine* 

Quelques-uns prirent le cochon 
De ce bon faim Antoine i 
£c lui mettant un capuchon , 
Ils en firent un Moine : 
il n'en coûtoic que la façon 

la facidondaine 

La iariflondon , 
Peut- être en avoit-il l'eTprît » 
Biribi , &c 

Sur l'air » Sons un rrmtMMw 

Sur un fopha 
Une diableiïê en falbala p. 

9 

Aux.regards fripon» 
Déconvi oi t deux )olis mom» 

ILonds. 

> > ■• 

Sur l'air , jinfind dt mn is^éH^^ 

Ronflant comme un cochon 
L'on voyoJt fur un throne 
Un dcs*ehvoyés de Plutoû. 
Il portoit pour codconne 


»0f 

Un vieux rechaïKi de ler fans fond ^ 

£c pour fcepcre un tifon i 

Sous Ces pies un démon , 

En forme d'un dragon , 

Vomi^ic du canon. 
le diable 5*£veille ^ & s'étonne ; 
^c die : Garçons , 

Sur l'air, La Pierrt Fritosfe , Ctntredsnfi» 

Courez vîce ^ prenez le patron , 
£t faites* le-moi danfer en rond: 
Courez v?ce ; prenez le patron , 
Tirez-!e par Ton cordon. 

Bon. 
MeâScurs-les démons laifiez-moi donc» 

Non 5 
Tu chanteras y 
Tu fauteras , 
Tu danferas». 
' Courez vite ; prenez le pattoo , 
Tir cz-le par fon cordon. 

Bon. 


"^ 


20^ 

Sur l'âir « QnânÀ U mtr rtmit spféHgt* 
Le Saint craignant de pfchct 

Dans cette aventure » 
Coyrut vite fe cacher 

Sous fa couvertitre i 
Mais montant fur fon châlit 
Il rencontra dans fon lit 

Vne Concubine ; 

Cétoit Ptoferpinç* 

Sur l'air s Ktus stttres htns vilU^e^ii» 

Piqué dans ce bacaual 
D'avoir vu qu'on brifoit fa ctuche i 

£t qu'un derrière infernal 
Avoir fait caca dans fa huche } 
f t crainte de tencatio o , 
Kotre Saint prit un goupillon » 
£t flanque aux dfmons étonnb 
De l'eau- bénite par le nez. 

Sur l'air t ^n fécond ^uatrsin des Ftlies d^EffëgiU* 

Tel qtfun volcîrr fî-tôt qii*îî voit mafn- forte % 
Tel qu'un foldat'à l'afpeâ des Prévôts : 
L'on vit s'enfuir l'infernale cohorte y 
St s'abymer dans fes aârtuz cachots» 


207 
Sur l'air » Ah I M*num ifmijt Phhsppsi hllt» . 

Ah ! mon Dieu , que je l*échappe belle , 
Pic le Saint cremblant 
Tout en forcaat 
Defarudle! 
Ah ! mon Dieu , que je réchappe bclli^i 

Un moment plus tard 
le faifois le diable cornard. 

SÇf4 

Ittr l'air » Xe Dimên msUcituM &fli9» 

Le démon , quoiquMl pafTe pour fin f 

Ne fut pas ce jour s^cz malin. 

S'il eût pris la forme de Toinectey 
Cet air charmant , fa taille & Tes appas | 

C'étoic fait , la'grace étoit muette % 
le làint Antoine eût volé dam fcs bras. 
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